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A  JULES  LACROIX. 


Mon  frère,  j'ai  trop  de  pudeur  littéraire 
et  je  sais  trop  bien  le  peu  que  nous  valons 
l'un  et  l'autre,  pour  oser  comparer  notre 
intelligence  fraternelle  avec  celle  des  deux 
illustres  frères  Pierre  et  Thomas  Corneille  : 
nous  sommes  pourtant  tous  les  deux  entraî- 
nés dans  cette  même  carrière  dont  les  joies 
s^9nt  secrètes   et  les  déceptions  publiques; 
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clans  ccLle  voie  de  travail,  si  rude  à  tenir,  si 
pleine  d'embuscades,  si  dénuée  de  soleil  et 
d'otnbre,  si  obstruée  au  point  de  départ,  si 
déserte  au  but. 

J'aime  mieux,  avec  plus  de  similitudes, 
choisir,  pour  objets  de  comparaison  ,  les  deux 
frères  Henri  et  Adrien  de  Yalois ,  en  te  fai- 
sant honneur  de  la  part  de  l'aîné ,  et  en  me 
réservant  le  lot  du  second  qui  me  ressemble- 
rait plutôt  :  Adrien  s'occupait  spécialement 
d'histoire  de  France;  Henri  avait  fait,  de 
l'antiquité,  son  domaine  studieux;  comme 
toi,  Henri  exécutait  lentement  et  sans  bruit 
des  fouilles  classiques  dans  les  écrivains  d'A- 
thènes et  de  E^ome  ;  comme  moi ,  Adrien  es- 
sayait de  porter  la  lumière  dans  les  ténèbres 
de  nos  annales;  mais  un  rapport  plus  direct 
et  plus  précieux  existe  entre  nous  et  les  frères 
Valois ,  c'est  l'amitié  qui  nous  unit ,  qui  nous 
console  de  tout  et  qui  nous  soutient  par- 
tout. 

HenriNît  Adrien  de  Yalois  n'avaient  qu'une 
ame  pour  deux  esprits  et  deux  corps  ;  ils 
vussent  jiassé  leur  vie  côte  à  côte,  si  le  ma- 


riagc  ne  fiit  venu  les  séparer  d'existence, 
sinon  de  pensée.  Ils  restèrent  étroitement 
liés  dans  un  commeree  continuel  d'études 
et  d'affection ,  en  y  puisant  un  bonheur 
calme  et  mystérieux,  mais  égal  et  sûr.  Ils 
s'intéressaient  réciproquement  à  leurs  re- 
cherches ,  à  leurs  découvertes  ;  ils  les  échan- 
^geaient  le  soir  à  la  veillée  ;  ils  se  consultaient 
tour  à  tour;  ils  n'avaient  pas  de  meilleur 
juge ,  de  meilleur  critique ,  de  meilleur  con- 
seil ;  ils  étaient  sans  tolérance  pour  leurs 
défauts,  ou  du  moins  pour  ceux  de  leurs 
ouvrages  ;  ils  mettaient  la  même  impartialité 
dans  l'éloge  que  dans  le  blâme;  chacun 
d'eux  semblait  n'avoir ,  ne  vouloir  d'autro 
public  que  son  frère,  et  aussi  tremblaient- 
ils  d'imprimer,  de  s'exposer  à  l'opinion  des 
Indifférents  et  des  envieux.  Ils  furent  à 
l'œuvre  dix  heures  par  jour  pendant  cin- 
quante ans;  mais  ils  ne  publièrent  qu'un 
petit  nombre  de  volumes  pour  obéir  aux 
instances  de  leurs  amis  et  du  ministre  Col- 
bert  ;  le  premier  exemplaire  sorti  de  la  presse 
appartenait  de  droit  au  frère  de  l'auteur  qui 
y  mettait  cette  dédicace  :  Tibi ex  le! ce  qu'on 
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traduirait  mal  par  cette  paraphrase  :  Je  te 
rends  ce  que  je  Vai  pris  ! 

A  toi  5  donc ,  mon  cher  Jules ,  ce  premier 
exemplaire ,  tout  humide  encore  de  l'impri- 
merie. Dans  peu  de  semaines  peut-être ,  tu 
me  paieras  cette  dette ,  trop  souvent  renou- 
Tclée ,  en  écrivant  aussi  en  tête  d'un  bel  ou- 
vrage sur  les  mœurs  privées  des  Romains  : 
A  toi,  mon  cher  Paul  !  avec  notre  devise  de 
cœur  et  de  plume  :  Arcades  amboî 

Encourageons -nous  mutuellement,  mon 
ami ,  dans  ce  mauvais  temps  de  littérature , 
qui  a  de  quoi  désespérer  le  plus  ferme  dé- 
vouement littéraire  ;  continuons  de  marcher 
en  avant,  appuyés  l'un  sur  l'autre,  moi,  le 
plus  vieux,   te  servant   de  guide   à  travers 
l'indifFérence   et   l'envie  qu'on   rencontre  à 
chaque   pas   dans  ce  chemin  si  tristement 
battu ,  qui  mène  à  l'hôpital  et  à  la  gloire , 
comme  à  l'éjDoque  des  Voltaire  et  des  Gil- 
bert. L'historien  Eudes  Mezeray  avait  con- 
servé, dit-on,  un  vieil  écu  d'or  des  bienfaits 
de  Louis  Xlll,  pour  louer  une  fenêtre  à  la 
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place  de  Grève ,  quand  on  y  pendra  un  mal- 
ioiier,  disait  le  testament  :  je  garde,  non 
moins  précieusement,  un  gros  son  provenant 
de  la  fonte  des  cloches  d'un  docte  couvent 
de  bénédictins,  pour  passer  lePont-des-Arts, 
quand  la  royauté  daignera  honorer  de  sa  pré- 
sence une  séance  de  TAcadémie  française  que 
la  reine  Christine  et  le  czar  Pierre-le-Grand 
préféraient  aux  assemblées  du  Louvre. 

Ta  tâche  est  tracée,  Jules,  vaillant  cham- 
pion de  Perse,  de  Juvenal  et  de  Pétrone  : 
fais,  à  l'aide  de  ton  imagination,  ce  que 
M.  Désobry  a  commencé  de  faire  avec  son 
érudition  seule  pour  l'ancienne  Rome  des 
Césars  ,  ce  que  Barthélémy  et  Lantier  ont 
essayé,  ce  que  M«  de  Schonen  achève  en  ce 
moment  pour  l'ancienne  Grèce,  à  force  de 
documenta  puisés  aux  sources  originales  ; 
ressuscite,  à  nos  yeux,  le  siècle  d'Auguste 
ou  de  Néron  en  tout  son  éclat;  reconstruis 
la  cité  antique,  le  tibur  d'Horace  et  le  pa^ 
lais  de  Trimalciou;  jelte  les  gladiateurs 
dans  les  Arènes,  relève  la  tribune  de  Cicé-- 
ron  et  d'Hortensius  au  Forum,  évoque   lee 
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orgies  de  l'ile  de  Caprée,  conduis-nous  aux 
mystères  d'Isis,  ranime  ia  grayc  matrone  et 
la  jeune  fille  décente,  le  maître  et  les  es- 
claves ,  le  j)atron  et  ses  clients  ;  enfin ,  donne 
la  vie,  dans  tes  livres,  à  Pompeia  et  Her- 
cnlanum,  ces  villes  momies  immobiles  et 
glacées  dans  leurs  linceuls  de  laves  et  de 
cendres  depuis  dix-liait  cents  ans. 

Quant  à  moi,  je  poursuivrai,  de  même 
zèle,  mes  travaux,  ma  vocation  :  l'histoire 
de  France,  rigoureusement  impartiale ,  com- 
pilée de  plusieurs  clercs^  selon  l'expression 
de  notre  Froissard ,  et  le  roman  scrupuleu- 
sement historique,  en  dépit  des  erreurs  qui 
m'échappent  dans  la  rapidité  de  la  compo- 
sition et  de  celles  que  l'imprimeur  ne  manque 
jamais  de  nous  prêter  avec  usure.  Ainsi,  clans 
mon  dernier  roman,  la  Folle  d'Orléans,  l'im- 
primeur m'a  fait  dire  transposition  au  lieu  de 
substitution^  égalisez  au  lieu  ôi! égaleriez^  et 
cent  autres  impertinences  que  je  lui  par- 
donne; et  moi,  je  me  suis  avisé  de  faire  de 
î'électricedellanovre,  Marie-Elisabeth  Stuart, 
Me  de  Charles  1^'   et  mère  du  prince  d'O- 


]  1 

ran^^e^  au  lieu  de  Sophie  de  Bcwlève,  fille 
du  palatin  Frédéric  V ^  et  mère  de  Georges , 
qui  fut  depuis  roi  d'Angleterre  !  Hélas  1  mon 
célèbre  ancêtre  le  père  Jacob,  carme  dé- 
cliaussé,  a  fait  pis  encore  en  prenant  des 
litres  d'ouvrages  pour  des  noms  d'auteurs  ; 
ces  ouvrages  étaient  allemands ,  il  est  vrai , 
et  le  bonhomme  de  carme  ne  savait  pas  plus 
de  six  ou  huit  langues. 

Comme  moi  ,  mon  ami ,  endurcis  -  toi 
contre  les  misères  du  temps ,  et  surtout  con- 
tre l'absence  de  toute  critique  ;  car ,  entre 
cinq  ou  six  cents  journaux  qui  s'établis- 
sent juges  nés  et  souverains  directeurs  de 
l'opinion  en  France ,  il  n'en  est  pas  un ,  si 
petit  qu'il  soit,  qui  s'occupe  un  peu  de  la 
science  et  de  la  littérature;  en  revanche, 
les  plus  grands ,  les  plus  lus  et  les  plus  esti- 
més se  croiraient  morts  s'ils  n'accordaient  au 
moins,  par  semaine,  un  feuilleton  aux  vau- 
devilles nouveaux! 

Yoilà,  grand  Dieu!  la  littérature  qu'on 
offre  aux  gens  instruits  et  sensés  qui  sont 
encore  quelque  part  en  France!  Voilà,  en  un 


mot,  la  littérature  de  la  France  aux  yeux 
de  l'Europe!  Chaque  semaine,  c'est  un 
homme  de  talent,  desprit  et  de  style  (qui 
se  nomme  Loèye-Yeimars  ou  Janin,  par 
exemple) ,  qu'on  voit  soumettre  à  l'alambic 
un  squelette  dramatique  sans  chair,  sans  vie 
et  sans  couleur,  pour  en  tirer,  s'il  se  peut ,  à 
grand'peine,  un  atome  d'éloge  épigramma- 
tique  !  Oui ,  le  chétit  avorton  théâtral  qu'on 
a  sifflé  aux  Variétés  ou  chez  Deburau ,  vient 
s'imposer  fièrement  à  côté  du  procès  Fiesclii 
et  de  la  haute  politique  du  matin ,  tandis 
que  les  livres  écrits  avec  conscience,  avec 
savoir,  avec  génie  même,  s'il  en  est,  ont  à 
peine  une  place  marquée  qu'ils  achètent 
entre  les  annonces  du  Paraguay-  Roux  et  de 
la  pâte  Regnauld  ! 

Est-il  au  monde  quelque  chose  de  plus 
pauvre,  de  plus  maigre,  de  plus  plat  qu'un 
vaudeville,  comme  on  les  fait  par  coupes 
réglées?  C'est  moins  que  rien  d'ordinaire,  et 
ce  rien  n'appartient  pas  même  à  l'auteur  qui 
a  pris  une  idée  partout  et  qui  la  publie  pour 
son  compte  avec  des  augmentations  consi- 
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dérables  on  calemboiirgs  et  en  fautes  de  fran- 
çais. Le  vaudeville ,  océan  sans  fond  et  sans 
rivage,  où  surnagent  entre  mille  naufragés 
Scribe,  Ancelot  et  quelques  autres  rari 
liantes  ;  le  vaudeville  ,  produit  amphibie 
de  la  sottise  prétentieuse  et  de  la  cupidité 
marchande  ;  le  vaudeville ,  pour  lequel  Pa- 
lissot  a  dû  inventer  la  trompette  malhon- 
nête de  la  Renommée;  le  vaudeville,  horrible 
et  incurable  plaie  que  Moïse  n'avait  pas  in- 
fligée à  l'Egypte  1 

Que  pensent  de  nous  les  étrangers  qui  re- 
gardent nos  journaux  comme  les  miroirs  de 
la  société  élégante  et  polie ,  littéraire  et  ar- 
tiste ?  Ici ,  le  Pied  de  Mouton  défraie  un 
rédacteur  aux  abois  ;  là ,  Jocrisse  ou  Cadet- 
Roussel  devient  le  représentant  de  la  célèbre 
gaieté  française!  On  dit,  on  écrit  encore 
que  le  théâtre  est  l'école  de  la  civilisation  I 
Eh  bien  î  quel  est  le  chiffre  numérique  de 
ces  œuvres  sans  nom  (quoiqu'elles  en  étalent 
souvent  jusqu'à  trois  sur  l'affiche) ,  au  bout 
d'une  année  qui  a  valu  cinquante-deux  feuil- 
letons et  cinq  cents  colonnes  en  petit -texte 
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au  Journal  des  Débats^  le  plus  littéraire  et 
le  plus  distingué  des  journaux?  Sur  deux  ou 
trois  cents  vaudevilles  joués  chacun  vingt 
ibis  l'un  portant  l'autre,  combien  en  reste- 
t-il  dont  on  ait  gardé  le  souvenir,  malgré  les 
vifs  et  spirituels  articles  qu'on  leur  a  pro- 
digués [margaritas  ante Traduisez  vau- 
devilles en  latin)  ?  Un  peut-être  ;  et,  dans  dix 
ans  ou  moins  ,  ce  malheureux  vaudeville 
sera  plus  vieux  que  les  bouquets  poissards 
de  Vadé!  Le  grand  Piis  lui-même  a  été  en- 
glouti comme  tant  d'autres  dans  ce  tonneau 
des  Danaïdes* 

Il  est  pourtant  un  homme ,  un  amateur^ 
un  bibliomane  infatigable,  qui  passe  sa  vie 
à  recueillir  le  triste  miel  que  font  çà  et  là  les 
abeilles  du  Yaudeville  :  la  moisson  est  éter- 
nelle et  toujours  stérile.  Ce  bibliomane  en- 
tasse tout  ce  qu'on  imprime  de  pièces  de 
théâtre  à  Paris  et  dans  les  départements;  les 
vaudevilles  pullulent  sans  cesse  ;  ils  sortent 
de  dessous  terre  et  tombent  des  nues  :  notre 
homme  s'essouffle  à  n'en  pas  laisser  perdre 
un;  il  les  loge,  il  les  soigne,  il  les  dorlote, 
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il  leur  cède  la  place  pied  à  pied,  il  leur  a 
déjà  livré  son  cabinet,  son  salon,  sa  salle  à 
manger  :  ces  parasites  coucheront  bientôt 
dans  son  lit,  après  l'avoir  réduit  à^la  besace. 
Imprudent  bibliomane ,  qui  mourra  sur  un 
vaudeville ,  mieux  vaudrait  sur  la  paille  1 

Dieu  soit  loué  !  mon  cher  Jules ,  nous  n'a- 
vons pas  à  nous  reprocher  un  seul  crime  de 
ce  genre  et  nous  n'assassinerons  jamais  en 
guet-apens  la  langue,  le  goût  et  le  bon 
sens  en  face  d'une  rampe  de  théâtre  ;  nos 
occupations  modestes  et  tranquilles  n'ont 
rien  de  commun  avec  ces  niaiseries  en  dia- 
logue et  en  couplets ,  créées  pour  bercer 
les  grands  enfants  du  parterre;  aussi  nous 
ne  deviendrons  jamais  habiles  dans  l'art 
d'exploiter  pécuniairement  les  idées  prises 
dans  la  poche  du  prochain  :  bien  des  vau- 
devillistes ressemblent  à  ces  industriels  qui 
volent  des  médailles  précieuses  pour  les 
fondre  en  lingots;  trop  heureux  sommes- 
nous  quand  ils  ne  mettent  pas  nos  livres  en 
pièces  1  Ne  devrait-on  pas  imiter  les  pré- 
cautions de  la  voirie  et  inscrire  au  frontis- 
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pice  d'un  livre  qu'on  présente  neuf  et  intact 
au  jugement  et  à  la  bonne  foi  du  public  : 
Défense  de  déposer  ici. . .  un  vande^iUe  l 


Glorieuse  France ,  qui  vois  naître  et  mou- 
rir chaque  semaine  trois  ou  quatre  vaude- 
villes enterrés  dans  les  feuilletons  avec  les 
honneurs  de  la  plaisanterie  î 


PAUL  L.  JACOB, 

BIBLIOPHILE. 


Ce  i5  mars  i836. 
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CHAPITRE   L 


Vous  avez  eu  raison  de  croire  que  M,  Fouquet  dcsire 
se  confesser,  plus  pour  apprendre  des  nouvelles  que  toute 
autre  chose,  et  Sa  Majesté  ,  qui  est  bien  aise  qu'il  n'en 
abuse  pas,  souhaite  que  vous  ne  lui  donniez  celte  permis- 
sion que  toutes  les  quatre  bonnes  fêtes  de  l'année  et  le 
jour  de  lalNotreDame-d'AoïJt;  que,  s'il  lui  survenoit  quel- 
que nrjaladie  dangereuse  dans  l'intervalle ,  vous  pourriez 
lui  permettre  de  se  confesser. 

Lettre  de  Louvois  à  Saint-Mars^  i665. 


Au  milieu  du  mois  de  février  de  l'année 
1680,  le  malheureux  Fouquet ,  prisonnier 
depuis  quinze  ans  dans  le  donjon  de  la  cita- 
delle de  Pignerol ,  se  trouva  seul  un  moment 
en  sa  chambre  oii ,  d'habitude,  deux  valets 
remplissaient  auprès  de  lui  le  rôle  d'espions. 
L'un  de  ces  valets,  nommé  Mani,  était  mort 
la  veille ,  et  le  misérable  digne  dé  remplacer 
cet  homme  n'avait  pas  encore   été  choisi  3 
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Tautre  valet ,  Eustache  ,  qui  s'élevait  au-des- 
sus de  cette  condition  subalterne  en  rem- 
plissant les  fonctions  de  capitaine  des  portes 
du  donjon ,  était  allé  ,  par  ordre  de  Fouquet, 
inviter  le  gouverneur  de  la  prison,  M.  de 
Saint-Mars  ,  a  descendre  pour  lui  parler. 

Nicolas  Fouquet  ,  surintendant  des  fi- 
nances ,  fut  coupable  surtout  d'avoir  osé 
rivaliser  de  pouvoir,  de  luxe  et  d'amour  avec 
Louis  XIV ,  qui  voulait  se  délivrer  de  la  tu- 
telle que  lui  avait  imposée  Mazarin  en  mou- 
rant, et  qui  regardait  comme  une  condition 
inséparable  de  la  royauté  d'être  le  premier 
en  toute  chose ,  même  dans  ses  plaisirs 
et  ses  galanteries.  Fouquet  avait  appris  du 
cardinal  k  se  faire  plus  roi  que  le  roi  lui- 
même  par  l'autorité  de  l'argent,  et  il  s'était 
considérablement  enrichi  aux  dépens  du 
trésor  de  l'état  j  les  dilapidations  de  son  mi- 
nistère servirent  de  prétexte  k  son  arrestation 
et  k  son  procès,  mais  n'en  furent  pas  la  véri- 
table cause.  Louis  XIV  eût  même  pardonné  k 
Fouquet  l'épuisement  des  finances  publiques, 
si  tant  de  millions  dissipés  en  folles  et  hon- 
teuses  dépenses  avaient  contenté  lorgueil 
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dxi  surintendant.  Celui-ci  disait  hautement  : 
i(  J'ai  tout  Fargent  du  royaume  et  le  tarif 
'  de  toutes  les  vertus.  »  Il  éleva  ses  projets 
de  séduction  jusqu'à  mademoiselle  de  La 
Vallière ,  que  le  roi  aimait  en  secret ,  et  il 
fit  proposer  à  cette  belle  fille  d'honneur  une 
somme  de  deux  cent  mille  livres  pour  prix 
des  faveurs  qu'il  en  espérait  :  La  Vallière 
repoussa  dédaigneusemeiit  une  pareille  offre, 
et  s'en  plaignit  au  ï*oi.  Cette  insolence  de 
Fouquet  mit  le  comble  aux  anciens  griefs 
qu'on  lui  reprochait ,  et  sa  perte  fut  résolue. 
Louis  XIV  conçut  une  haine  implacable 
contre  ce  rival,  qui  peut-être  n'avait  pas 
été  aussi  mal  accueilli  dans  ses  poursuites 
que  le  prétendait  mademoiselle  de  La  Val- 
lière ,  ou  qui  du  moins  se  vanta  d'un  succès 
qu'il  n'eut  pas  le  temps  d'obtenir.  Mademoi- 
selle de  La  Vallière  était  d'ailleurs  toute  puis- 
sante sur  l'esprit  de  son  amant  ;  et ,  pour  lui 
montrer  combien  elle  avait  méprisé  l'auda- 
cieuse proposition  de  Fouquet ,  elle  sollicita 
elle-même  une  vengeance  éclatante.  Le  surin- 
tendant fut  arrêté  h  Nantes,  le  5  septembre 
1661 ,  au  sortir  du  conseil ,  quinze  jours  après 
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les  magnifiques  fêtes  de  Vaux ,  où  il  avait  en 
pour  hôte  le  roi  jaloux  et  irrité  contre  lui. 
On  saisit  avec  une  recherche  infinie  tous  les 
papiers  du  ministre  accusé,  pour  y  découvrir 
la  preuve   de  ses  intrigues  galantes  plutôt 
que  de  ses  malversations  financières  :  les  let- 
tres ,  les  portraits  et  les  cheveux  de  femmes 
formaient  une  collection  chronologique  k  la- 
quelle  avaient  eu  part  presque  toutes   les 
dames  de  la  cour.   On  ignore  jusqu'à  quel 
point  mademoiselle  de  La  Vallière  fut  intéres- 
sée dans  les  révélations  de  la  cassette  des 
honnes  fortunes  de  Fouquet  ;  quoi  qu'il  en 
soit,  le  ressentiment  de  Louis  XIV  ne  fit  que 
s'accroître  contre  sa  victime ,  sans  s'appuyer 
de  prétextes  apparents.  Mademoiselle  de  La 
Vallière  cessa  bientôt  de  cacher  la  liaison  qui 
existait  entre  elle  et  le  roij  elle  devint  grosse, 
et  accoucha  d'un  fils,  qui  fut  le  comte  de  Ver- 
mandois  ,  avant  que  les  juges  eussent  décidé 
du  sort  de  Fouquet. 

Cependant  deux  lettres  singulières,  trou- 
vées dans  les  poches  du  surintendant,  disait- 
on,  circulèrent  de  main  en  main,  pendant 
l'instruction  du  procès,  et  donnèrent  matière 
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à  diverses  interprétations.  La  première  lettre 
était  écrite  par  madame  Duplessis-Bellière  , 
l'amie  et  en  même  temps  la  pourvoyeuse  de 
Fouquet. 

((  Je  ne  sais  pins  ce  que  je  dis  ni  ce  que  je 
«  fais ,  lui  écrivait  cette  amie  complaisante , 
«  lorsqu'on  résiste  à  vos  intentions.  Je  ne  puis 
«  sortir  de  colère,  lorsque  je  songe  que  cette 
ce  demoiselle  de  La  Vallière  a  fait  la  capable 
u  avec  moi.  Pour  captiver  sa  bienveillance  , 
(c  je  l'ai  encensée  pour  sa  beauté  ,  qui  n'est 
V  pourtant  pas  grande  ,   et  puis ,   lui  ayant 
«  fait  connaître  que  vous  empêcheriez  qu'il 
«  ne  lui  manquât  jamais  de  rien,  et  que  vous 
tf  aviez  vingt  mille  pistoles  pour  elle,  elle  se 
(f  gendarma  contre  moi,  disant  que  vingt-cinq 
«  mille  n'étaient  pas  capables  de  lui  faire  faire 
«  un  faux  pas,  et  elle  me  répéta  cela  avec  tant 
<f  de  fierté,  que,  quoique  je  n'aie  rien  oublié    ' 
«  pour  la  radoucir  avant  de  me  séparer  d'elle, 
((  je  crains  fort  qu'elle  n'en  parle  au  roi  -,  de 
ff  sorte  qu'il  faudra  prendre  le  devant.  Pour 
<<  cela,  ne  trouvez-vous  pas  à  propos  de  dire, 
«  pour  la  prévenir,  qu'elle  vous  a  demandé 
«  de  l'argent,  et  que  vous  lui  en  avez  refusé?  a 
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La  seconde  lettre  était  un  brouillon  rédigé 
par  le  surintendant,  avec  des  corrections  de 
Pellisson,  le  secrétaire  habituel  de  ses  amours. 
Les  uns  crurent  que  ce  billet  s'adressait  à 
mademoiselle  de  Montalais  ,  une  des  filles 
d'honneur  de  Madame,  et  une  des  maîtresses 
de  Fouquet^  mais  les  autres  pensèrent  qu'il 
concernait  plutôt  mademoiselle  de  La  Val- 
lière  ;  et  le  roi ,  tout  épris  qu'il  fût  de  cette 
aimable  personne,  la  soupçonna  long-temps 
de  n'avoir  pas  été  si  cruelle  au  ministre  qu'elle 
le  disait  :  il  en  conçut  donc  une  jalousie  et 
une  haine  plus  irréconciliables  contre  son 
prétendu  rival. 

«  Puisque  je  hïs  mon  unique  plaisir  de 
«  vous  aimer ,  vous  ne  devez  pas  douter  que 
«  je  ne  fasse  ma  joie  de  vous  satisfaire.  J'au- 
<c  rais  pourtant  souhaité  quefaiFaire  que  vous 
«  avez  désirée  fût  venue  purement  de  moi; 
«  mais  je  vois  bien  qu'il  faut  qu'il  y  ait  tou- 
te jours  quelque  chose  qui  trouble  ma  félicité; 
«  et  j'avoue  ,  ma  chère  demoiselle  ,  qu'elle 
«  serait  trop  grande  si  la  fortune  ne  l'accom- 
«  pagnait  quelquefois  de  quelques  traverses. 
«  Vous  m'avez  causé  aujourd'hui  mille  dis- 
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«  tractions   en  parlant    au  roi;  mais  je  me 
.  «  soucie  fort  peu  de  ses  affaires,  pourvu  que 
«  les  vôtres  aillent  bien.  » 

Les  commentateurs  de  ce  dernier  billet 
prétendaient  qu'on  y  devait  lire  les  nôtres  au 
lieu  de  les  vôtres,  ce  qui  complétait  le  sens  de 
la  lettre ,  laquelle  ne  figura  pas  au  procès. 

Ce  procès  ne  fut  jugé  que  trois  années 
après  l'emprisonnement  deFouquet,  qui  se  vit 
successivement  transféré  à  Amboise  ,  a  Vin- 
cennes,  à  Moret  et  a  la  Bastille.  Ses  parents, 
ses  domestiques  avaient  été  arrêtés  ou  persé- 
cutés ;  et  pourtant  les  amis  qu'il  s'était  faits 
dans  sa  prospérité  ne  l'abandonnèrent  pas 
dans  sa  disgrâce  ;  plusieurs  le  défendirent 
hautement  ,  tels  que  Pomponne ,  Pellisson  , 
La  Fontaine,  Molière,  Saint-Evremont,  Gour- 
ville  et  madame  de  Sévigné;  le  reste  agit  avec 
tant  de  zèle,  que  l'opinion  publique  se  déclara 
en  faveur  de  l'accusé.  Ses  ennemis,  non  moins 
nombreux  et  plus  forts  que  ses  amis ,  redou- 
blèrent de  ruse  et  d'acharnement  pour  dicter 
aux  juges  un  arrêt  de  mort  :  Colbert ,  qui 
avait  pris  au  conseil  la  place  de  son  bienfai- 
teur, le  ministre  Michel  Letellier,  le  chan- 
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celier  Segnier  et  ravocat-général  Talon,  tra- 
vaillèrent de  concert  dans  ce  but  odieux  ;  mais 
Fouquet ,  assis  sur  la  sellette ,  parlait  avec 
tant  de  noblesse  et  d'éloquence ,  qu'il  émut 
la  conscience  du  tribunal  :  neuf  voix  seule- 
ment opinèrent  pour  la  mort,  le  20  décem- 
bre 1664,  et  Fouquet  fut  condamné  au  ban- 
nissement perpétuel.  Le  roi  commua  la  peine 
en  celle  de  la  prison  dure  a  perpétuité. 

Deux  jours  après  cet  acte  de  clémence  dé- 
risoire ,  le  banni  fut  transféré  au  cbâteau  de 
Pignerol ,  k  l'extrémité  de  la  France  ,  sur  les 
frontières  du  Piémont.  Le  capitaine  d'Arta- 
gnan  ,  à  la  tête  de  cent  mousquetaires  ,  con- 
duisait le  prisonnier,  confié  spécialement  a 
la  garde  de  Saint-Mars,  que  le  roi  avait  nommé 
gouverneur  du  donjon  de  la  citadelle  pour  cet 
objet.  De  ce  moment-là,  Fouquet  fut  comme 
retranché  du  monde  ;  entouré  de  précautions 
extraordinaires  ,  surveillé  sans  cesse  par  de» 
mercenaires,  livré  à  la  tyrannie  inquisitoriale 
de  son  geôlier,  il  vécut  quinze  ans  dans  une 
solitude  absolue  ,  sans  sortir  de  sa  chambre  , 
sans  voir  un  visage  ami ,  sans  respirer  un  air 
libre ,  sans  recevoir  aucune  nouvelle  de  sa< 
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famille,  sans  apprendre  même,  pour  unique 
consolation,  la  mort  de  la  plupart  de  ses  per- 
sécuteurs. Cette  atroce  situation  avait  bientôt 
amené  le  désespoir,  suivi  d'une  langueur  mor- 
telle ,  qui  détruisait  comme  un  poison  lent 
son  moral  fortement  trempé  et  sa  robuste 
constitution  :  au  bout  de  deux  ans ,  il  tomba 
dangereusement  malade ,  mais  il  dut  sa  gué- 
rison  à  un  retour  versFespérance  et  à  un  der- 
nier effort  de  la  nature.  A  la  suite  de  cette 
heureuse  crise ,  déterminée  par  la  réception 
d'un  avis  qu'on  parvint  à  lui  transmettre 
pour  l'avertir  qu'on  s'occupait  toujours  de  sa 
délivrance,  il  se  rétablit  si  complètement  que 
sa  santé,  altérée  de  tant  de  secousses  et  d'an- 
goisses, parut  se  fortifier  plus  que  jamais  ,  en 
s'acclimatant  à  cette  pénible  captivité. 

Cependant  la  promesse  qu'on  lui  avait  faite 
ne  semblait  pas  devoir  se  réaliser,  et  il  atten- 
dait de  jour  en  jour  son  évasion  ou  son  élar- 
gissement. 11  attendit  plusieurs  années  avec 
une  résignation  soutenue  par  sa  seule  force 
d'âme ,  jusqu'à  ce  que  le  roi  permît  de  lui 
rendre  une  lettre  de  sa  femme  :  cette  lettre 
n'était  pas  la  liberté  ,  mais  Fouquet  entrevit 
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sa  grâce  dans  ce  relâchement  de  rigueur.  Il 
lut  encore  k  de  longs  intervalles  plusieurs 
lettres  de  famille,  auxquelles  il  put  répondre, 
en  dissimulant  toutefois  l'amertume  de  son 
cœur,  car  ses  réponses  passaient  sous  les  yeux 
du  roi  et  de  Colbert.  Enfin,  dans  le  cours  de 
l'année  1679,  il  embrassa  une  fois  son  frère 
l'évêque  d'Agde  ,  sa  fille  Magdeleine  et  le 
comte  de  Vaux,  son  fils  ;  il  leur  adressa  quel- 
ques paroles  h  peine,  mais  il  pleura  long-temps 
et  silencieusement  avec  eux,  en  présence  d'un 
témoin  attentif  qui  glaçait  leurs  embrasse- 
ments ,  en  présence  de  Saint-Mars,  toujours 
là  sinistre  et  menaçant  comme  un  instrument 
de  tortures.  Six  mois  s'étaient  écoulés  depuis 
cette  entrevue,  et  Fouquet  croyait  qu'elle  ne 
se  renouvellerait  plus,  que  la  fureur  du  roi  se 
ranimait  contre  lui  et  que  son  pardon  se 
trouvait  par  là  indéfiniment  reculé  :  il  faillit 
alors  retomber  dans  le  profond  décourage- 
ment qui  avait  mis  naguère  sa  vie  en  danger; 
il  maudit  l'existence,  et  souhaita  la  mort  pour 
arriver  au  terme  de  ses  souffrances.  La  Pro- 
vidence vint  encore  une  fois  à  son  secours. 
Un  des  valets  qui  le  servaient,  et  ne  devaient 
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sortir  de  Pignerol  que  par  la  mort ,  selon 
Texpression  consacrée,  Mani,  grossier  paysan 
piémontais  gagé  à  six  cents  livres  par  an 
pour  prix  de  sa  liberté  et  d'un  dévouement 
exclusif  aux  ordres  du  commandant  Saint- 
Mars,  donna  un  jour  a  Fouquet  un  billet  tracé 
avec  du  sang  sur  un  lambeau  de  toile  j  on  y 
lisait  ces  mots  :  «  Depuis  dix-huit  ans  ,  pri- 
«  sonnière  avec  vous  et  a  cause  de  vous,  je  ne 
«  pense  qu'à  vous ,  qui  m'avez  oubliée  sans 
«  doute  î  »  Fouquet ,  étonné  de  cette  mysté- 
rieuse missive  ,  essaya  d'arracher  quelques 
nouveaux  éclaircissements  au  messager;  mais 
celui-ci  refusa  de  dire  d'où  venait  ce  linge 
taché  de  sang,  et  l'engagea  seulement  à  brû- 
ler tout  ce  qui  lui  serait  remis  de  la  même 
manière.  Fouquet  regarda  d'abord  la  con- 
duite de  son  valet  comme  une  perfide  ma- 
nœuvre du  gouverneur,  qui  tendait  souvent 
des  pièges  semblables  au  prisonnier,  pour  y 
trouver  prétexte  a  un  redoublement  d'espion- 
nage; mais  la  défiance  naturelle  au  malheur 
céda  par  degrés  a  un  sentiment  d'amour-pro- 
pre que  n'avait  pas  éteint  une  si  longue  infor- 
tune :  il  se  rappela  avec  une  sorte  de  joie  et 
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de  fierté  les  innombrables  conquêtes  qu'il 
avait  attachées  a  son  cofFre-fort,  et  il  regretta 
surtout,  après  avoir  tout  perdu,  sa  cassette  de 
billets  doux  et  de  quittances  amoureuses ,  ce 
fut  en  vain  qu'il  remua  ses  souvenirs  ,  énu- 
mérant  les  femmes  qu'il  avait  possédées ,  les 
lettres  de  galanterie  qu'il  avait  eues  en  sa  pos- 
session, il  ne  retrouva  nulle  trace  de  l'aven- 
ture qui  avait  pu  faire  une  victime ,  et  sa  cu- 
riosité pourtant  n'était  pas  mal  secondée  par 
sa  mémoire,  qui  lui  présentait  cent  maîtresses 
au  lieu  d'une. 

L'ignorant  Piémontais,  dont  il  tenait  ce 
singulier  billet,  ne  savait  pas  le  sens  des  ca- 
ractères sanglants  écrits  avec  une  épingle  sur 
un  tissu  de  fil ,  et  comme  il  croyait  s'écarter 
peu  de  son  devoir  en  portant  au  prisonnier 
un  chiffon  que  le  feu  anéantissait  sur-le- 
champ  ,  il  se  chargea  d'un  second  message  , 
semblable  au  premier  par  la  forme  ,  mais  un 
peu  plus  explicite  dans  les  termes  : 

«  Souvenez-vous  des  Carmélites  !  Je  vous 
«  ai  trop  aimé  pour  que  cet  amour  soit  effacé 
K  par  l'absence  et  par  les  maux  inouis  que 
^  Ton  me  fait  souffrir  5  néanmoins  l'amour,  a 
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«  l'âge  où  nous  sommes ,  se  doit  transformer 
«  en  amitié  ;  d'ailleurs  ,  la  deslinée  nous  ré- 
«  serve-t-elle  de  nous  jamais  revoir  !  L'exé- 
«  crable  tyran  qui  nous  tient  l' un  e  t  l'autre  a  la 
«  gêne  mourrait  cent  fois  avant  que  de  rompre 
(c  notre  cruel  esclavage.  Si  près  de  vous  et  si 
«  loin  !  Je  ne  demande  a  Dieu  de  recouvrer 
«  ma  liberté  que  pour  m'employer  k  la  vôtre  ; 
«  enfin  j'espère  échapper  à  mon  bourreau!  » 
Un  seul  mot  de  cette  épître  pouvait  aider  à 
en  découvrir  Fauteur,  et  Fouquet  fixa  toute 
son  attention  sur  les  Carmélites  de  la  rue  du 
Bouloy  a  Paris,  car  celles  de  la  rue  Saint-Jac- 
ques, parmi  lesquelles  madame  deLaVallière 
s'était  retirée  depuis  sept  ans,  avaient  eu  tou- 
jours une  règle  austère  qui  les  défendait  du 
souffle  corrupteur  des  passions  du  monde,  tan- 
dis que  les  filles  du  couvent  de  la  rue  du  Bou- 
loy, fort  relâchées  dans  leur  vie  claustrale, 
surpassaient  encore  leur  mauvaise  réputation, 
au  point  que  Louis  XIV  les  traita  tout  haut  de 
bouquetières  y  de  coiffeuses  et  de  parfumeuses  ^ 
en  menaçant  de  fermer  leur  maison.  Fouquet 
n'était  pas  instruit  de  la  défaveur  qui  enve- 
loppait cette  communauté  de  Carmélites,  mais 
I.  5 
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il  se  souvint  d^s  intrigues  d'amour  commen- 
cées a  leur  parloir,  et  terminées  fort  leste- 
ment dans  leurs  cellules  :  il  n'eut  plus  que 
l'embarras  du  choix  pour  reconnaître  la  per- 
sonne qui  invoquait  ainsi  une  ancienne  inti- 
mité ,  brisée  sans  doute  par  l'inconstance 
avant  de  l'être  par  les  événements. 

Fouquet ,  dans  son  temps  de  grandeur  et 
de  richesse,  avait  rencontré  tant  de  femmes 
faciles  et  empressées  à  lui  plaire,  qu'il  ne  dai- 
gnait pas  alors  prendre  garde  aux  avances  et 
aux  agaceries  dont  sa  bourse,  plutôt  que  son 
cœur,  était  l'objet  ;  mais  l'idée  qu'une  femme, 
si  vieille  et  si  laide  qu'elle  fut ,  lui  accordait 
quelque  tendre  intérêt  dans  la  déplorable 
condition  où  il  se  voyait  réduit ,  cette  idée 
suffit  pour  lui  causer  autant  de  bonheur  que 
de  reconnaissance.  Il  chercha  presque  amou- 
reusement à  distinguer  celle  des  Carmélites 
à  qui  son  amour  avait  pu  être  funeste,  et  il  re- 
porta de  préférence  sa  pensée,  exaltée  parle 
doute  et  le  désœuvrement ,  sur  une  jeune  et 
belle  demoiselle,  Henriette  de  Moresant,  que 
ses  parents  avaient  envoyée  au  couvent  de  la 
rue  du  Bouloy,  pour  y  achever  son  éducation 
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religieuse ,  et  qu'il  avait  connue  là ,  peu  de 
mois  avant  sa  catastrophe.  Cette  fille,  entraî- 
née par  les  conseils  pervers  de  madame  Duples- 
sis-Bellière,  avait  consenti  à  recevoir  les  lettres 
du  surintendant,  puis  a  y  répondre  ^  et  cette 
correspondance  était  devenue  si  vive  entre 
eux ,  que  l'innocente  carmélite  s'allait  livrer 
elle-même  a  son  séducteur,  lorsque  Fouquet 
fut  forcé  d'accompagner  le  roi  à  Nantes,  et  ne 
revint  k  Paris  que  prisonnier  d'état.  Cet  épi- 
sode romanesque  dans  la  vie  galante  de  Fou- 
quet avait  eu  pour  lui  l'avantage  de  rester 
sans  dénoûment ,  et  de  clore  la  vaste  histoire 
de  ses  liaisons  passagères.  Bien  souvent  la 
naïve  Henriette  lui  apparaissait  dans  ses  rêves, 
qu'il  continuait  tout  éveillé  durant  des  jour- 
nées entières  :  elle  était  le  hon  ange  au  sou- 
rire consolateur,  à  la  pitié  inépuisable.  Ma- 
demoiselle de  La  Vallière ,  au  contraire ,  que 
Fouquet  était  bien  loin  de  se  représenter 
sous  le  voile  blanc  d'une  carmélite ,  se  mon- 
trait parfois  comme  un  démon  malfaisant 
dans  cette  prison  qu'elle  avait  ouverte  pour 
y  précipiter  le  rival  du  roi. 

Henriette  devint  donc  tout  à  coup ,  pour  le 
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prisonnier  de  Pignerol ,  ce  qu'elle  avait  été 
pour  le  surintendant,  qui  ne  fut  pas  arrêté 
dans  ses  retours  de  jeunesse  par  ses  rides 
ni  par  ses  cheveux  blancs  :  il  se  trouva  aussi 
passionné  a  l'égard  d'un  être  imaginaire,  qu'il 
Tétait  vingt  ans  auparavant  vis-à-vis  d'une 
charmante  personne  dont  l'esprit  égalait  la 
beauté  et  qu'il  avait  aimée  plus  véritable- 
ment que  toutes  ses  maîtresses  intéressées , 
par  cela  même  qu'il  n'avait  rien  obtenu 
d'elle  que  des  sermeiits  de  tendresse  tempé- 
rés par  la  pudeur  de  son  âge  et  de  son  ca- 
ractère. Fouquet,  sexagénaire,  n'était  pas 
plus  capable  d'éprouver  de  l'amour  que  d'en 
inspirer,  mais  il  voua  une  affection  fidèle 
et  profonde  à  la  personne,  quelle  qu'elle  fût, 
qui  avait  dans  le  cœur,  pour  un  malheureux, 
un  souvenir  encore  tiède  après  tant  d'an- 
nées d'oubli  glacé  -,  il  dirigea  tous  les  élans  de 
son  âme  vers  l'inconnue  qui  partageait  le 
supplice  de  sa  captivité ,  et ,  pour  ne  pas 
égarer  dans  mille  incertitudes  le  délicieux 
sentiment  auquel  il  s'abandonnait ,  il  prêta 
les  traits  d'Henriette  à  cette  prisonnière  dont 
une  seule  muraille  peut-être  le  séparait  : 


pignerol.  37 

il  revint  à  un  état  moral  plus  calme  et  plus 
résigné,  en  associant  ainsi  à  ses  souffrances 
cet  être  faible  et  opprimé  qu'il  eût  voulu 
consoler  aux  dépens  d'un  aggravement  de 
maux  pour  lui-même  jusqu'à  la  fin  de  sa 
triste  existence. 

Ce  fut  Fa  l'unique  aliment  de  ses  préoccu- 
pations pendant  une  semaine  qui  s'écoula 
après  la  réception  de  la  seconde  missive  , 
sans  que  cette  correspondance  se  conti- 
nuât par  la  même  voie  -,  le  valet ,  qui  avait 
désobéi  deux  fois  aux  ordres  exprès  du  gou- 
verneur, ne  paraissait  plus  disposé  à  courir 
un  danger  que  l'or  et  les  promesses  lui 
avaient  fait  oublier  sans  doute  et  qu'il  aper- 
cevait face  à  face ,  lorsque  son  compagnon 
Eustache  allait  rôdant  autour  de  lui  comme 
un  loup  qui  quête  une  proie.  Mani  annonça 
donc  à  Fouquet  qu'il  n'eût  pas  à  compter 
sur  des  intelligences  périlleuses  pour  tous 
deux  et  qu'il  s'abstînt  de  toute  démarche 
imprudente  tendant  k  renouer  un  commerce 
qui  pourrait  être  funeste  a  plusieurs  per- 
sonnes et  à  lui  tout  le  premier.  Fouquet 
offrit  à  ce  valet  une  récompense  en  argent 
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pour  le  décider  à  porter  une  réponse  de  vive 
voix  a  la  femme  qui  avait  remis  ces  linges 
ensanglantés  :  Mani,  étonné,  lui  demanda 
si  quelque  chose  était  écrit  avec  ce  sang  ;  et , 
sur  un  signe  affirmatif ,  il  se  frappa  le  front 
et  s'écria  qu'il  était  perdu. 

Fouquet  le  rassura  en  l'éblouissant  de  pa- 
roles dorées ,  en  s'engageant  à  le  rendre 
riche  un  jour  et  à  le  prémunir  contre  tous 
fâcheux  résultats  de  ses  complaisances  ;  mais 
il  ne  réussit  pas  h.  tirer  de  lui  les  lumières 
qu'il  en  espérait ,  car  il  apprit  seulement  que 
Mani ,  passant  le  soir  dans  le  vestibule  voûté 
près  de  la  chambre  où  ils  étaient ,  fut  inter- 
pellé par  son  nom  ,  sans  qu'il  vît  personne  ; 
que  la  voix  suppliante,  qui  semblait  venir 
de  la  voûte,  l'avait  prié,  au  nom  de  sa  mère  et 
par  rame  de  son  père,  de  rendre  à  M.  Fou- 
quet un  linge  rougi  de  sang,  comme  un  der- 
nier adieu;  qu'en  même  temps  un  linge  for- 
mant un  très  mince  rouleau  était  tombé  a 
ses  pieds ,  et  que ,  pour  accomplir  la  vo- 
lonté d'un  mourant ,  il  avait  consenti  à  le 
transmettre  au  prisonnier.  Mani  ajouta 
qu'il  avait  cru  que  cette  femme  ^  enfermée 
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comme  FouqucL  dans  le  donjon ,  ne  survi- 
vrait guère  à  son  envoi  ;  mais  qu'il  avait  été 
appelé  un  autre  soir  et  qu'une  touchante 
invocation  faite  de  nouveau  à  la  mémoire  de 
son  père,  lui  avait  arraché  une  nouvelle 
concession  aux  prières  de  l'inconnue;  qu'il 
était  alors  descendu  au  bas  du  donjon  et 
avait  recueilli  dans  le  fossé  un  linge  plus 
volumineux  qu'on  lui  jeta  d'en  haut.  Mani 
crut  inutile  de  dire  que  la  première  fois  le 
linge  sanglant  contenait  un  diamant  de  prix. 
Fouquet ,  dans  l'espoir  d'un  adoucisse- 
ment h  son  sort ,  s'abstenait  depuis  plusieurs 
années  de  toute  tentative  de  corruption  sur 
ses  valets,  d'autant  plus  que  ceux-ci  étaient 
dévoués  par  la  crainte  k  M.  de  Saint-Mars 
qui  les  avait  souvent  punis  aussitôt  que 
soupçonnés  j  mais  ce  sentiment  de  curiosité 
et  de  reconnaissance  entraîna  Fouquet  hors 
de  la  réserve  qu'il  s'était  prescrite  3  et,  au 
risque  des  plus  graves  conséquences  ,  il 
réussit  facilement  à  s'emparer  de  la  cupidité 
de  son  gardien ,  qui  le  quitta  bien  résolu  à 
le  servir,  malgré  les  terribîes  histoires,  qu'on 
racontait   dans    la    forteresse  ,    concernan?! 
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deux  ou  trois  valets  gagnés  par  Fouquet  et 
mis  à  mort  par  le  gouverneur.  Mani  de- 
vait attendre  sous  la  voûte  où  deux  fois  on 
lui  avait  parlé ,  ol  réclamer  de  la  part  de 
Fouquet  une  explication  de  ce  mystère  :  Mani 
ne  reparut  plus,  et  l'impatience  de  Fouquet, 
exaltée  par  une  nuit  d'insomnie  et  d'a- 
larmes ,  était  au  comble ,  lorsque  son  autre 
valet,  Eustache,  vint  lui  dire  en  ricanant  que 
Mani,  tombé  malade  subitement,  n'avait  plus 
que  peu  d'heures  à  vivre. 

Cette  nouvelle  fut  bientôt  suivie  de  celle 
de  la  mort  du  pauvre  Mani,  et  toujours  les 
questions  de  Fouquet ,  pleines  de  terreur  et 
d'anxiété  ,  aiguisaient  les  ricanements  de  son 
second  valet  Eustache,  qui  paraissait  en  sa- 
voir plus  qu'il  n'en  voulait  dire  et  qui  pro- 
mit seulement  au  prisonnier  de  donner  bien- 
tôt un  bon  successeur  à  Mani.  Fouquet  était 
vivement  ému  de  la  perte  d'un  homme  qu'il 
se  flattait  d'avoir  attaché  a  son  service  par  l'in- 
térêt et  parla  compassion;  mais  il  ne  s'accusa 
pas ,  comme  il  l'avait  fait  en  d'autres  circon- 
stances ,  d'avoir  contribué  involontairement 
au  malheureux  sort  de  ce  serviteur  en  le  dé- 
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tournant  de  son  devoir  ;  car  il  n'accusait 
cette  fois  que  la  Providence  qui  semblait 
aussi  acharnée  que  les  hommes  contre  lui. 
La  douleur  qu'il  eut  d'être  privé  des  conso- 
lations qu'il  pensait  tirer  de  l'amitié  d'une 
compagne  de  sa  prison  ,  cette  douleur 
éclata  par  des  pleurs  et  des  sanglots  qui 
n'eussent  pas  été  plus  bruyants  et  plus  amers, 
s'il  avait  perdu  réellement  une  sœur  ou 
une  amante  -,  il  se  laissa  ensuite  aller  à  un 
morne  abattement  et  refusa  de  prendre  la 
moindre  nourriture  :  son  esprit  roulait  des 
pensées  de  mort,  comme  si  la  tombe  de 
Mani  devait  être  aussi  la  sienne  ,  et  comme 
si  aucun  lien  ne  l'attachait  plus  a  la  vie. 
Cette  femme  inconnue  ,  cette  Henriette 
idéale  ,  dont  il  avait  fait  son  ange  gardien , 
et  qu'il  rapprochait  de  lui  en  espoir  après 
vingt  ans  de  séparation ,  lui  était  enlevée  de 
nouveau ,  et  il  se  retrouvait  plus  seul ,  plus 
abandonné  que  jamais  à  la  merci  de  son 
odieux  espion  Eustache  et  de  son  implacable 
ennemi  Saint-Mars  ! 

Dans  l'après-  dîner  de  ce  jour  de  deuil  et 
de  lamentations ,  il  était  ranimé  soudain  par 
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un  mouvement  de  fierté  et  de  rage.  Il  avait 
repassé  en  sa  mémoire  tous  les  mauvais  trai- 
tements ,  toutes  les  humiliations  ,  tous  les 
outrages  que  lui  faisait  subir  chaque  jour  le 
commandant  Saint-Mars,  sans  aucun  sujet  de 
haine  apparent  et  pourtant  avec  une  haine 
impitoyable  ;  il  avait  comparé  à  celte  longue 
et  dure  captivité  ses  anciens  torts  sur  lesquels 
furent  basées  sa  disgrâce  et  sa  condamnation  : 
ces  torts  se  bornaient  k  des  profusions  plutôt 
qu'à  des  dilapidations  de  finances  ;  a  de  ga- 
lantes prétentions  sur  la  maîtresse  du  roi,  plu- 
tôt qu'a  des  attaques  souterraines  contre  l'au- 
torité royale 5  alors,  Fouquet  maudit  la  ligue 
de  ses  envieux  qui  s'étaient  associés  pour  le 
perdre  et  pour  se  partager  ses  dépouilles  ;  il 
cria  vengeance  au  ciel  contre  les  auteurs  de  sa 
ruine,  le  chancelier  Seguier,  qui  était  mort  5 
Colbert  et  le  vieux  ministi^  Letellier,  qui  ne 
pouvaient  lui  survivre  long-temps ,  affaiblis 
parles  travaux  et  peut-être  consumés  de  re- 
mords; mademoiselle  de  La  Vallière,  qui  ex- 
piait sa  grandeur  passagère  dans  un  cloître,  et 
Louis  XïV,  qui  commençait  h  s'abaisser  sous 
le  joug  de  madame  de  Maintenon.  Fouquet 
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ne  savait  pas  qu'il  était  déjà  vengé  h  demi  ; 
néanmoins,  au  fond  du  cœur,  il  conservait 
peu  de  fiel  et  de  ressentiment  pour  les 
hommes,  et  il  ne  se  plaignait  presque  jamais 
des  injustices  du  roi;  mais,  dans  ce  moment, 
rhorreur  de  sa  situation  lui  apparaissant  tout 
entière  sous  des  couleurs  plus  noires ,  sa 
tête  s'exalta  :  le  passé ,  le  présent  et  l'avenir 
l'environnèrent  de  spectres  funèbres  j  un 
violent  désespoir  s'empara  de  lui  ;  ses  re- 
gards s'enflammèrent, une  sueur  glacée  coula 
de  son  front ,  ses  mains  se  tordirent  ;  il 
parcourut  a  grands  pas  sa  prison  en  poussant 
des  soupirs  et  des  gémissements  étouffés  ;  sa 
marche  devenait  de  plus  en  plus  rapide , 
aveugle  et  turbulente  :  un  sombre  délire 
obscurcissait  par  degrés  son  imagination  ;  il 
nommait  Mani ,  Henriette,  avec  une  voix 
effarée;  il  prononçait  des  paroles  entrecou^ 
pées  oii  luisaient  ça  ^et  là  les  réminiscences 
de  son  procès  ;  il  changeait  de  rôle  ,  et  d'ac- 
cusé se  faisait  accusateur,  jusqu'à  ce  que, 
hors  d'haleine,  épuisé  par  cette  agonie  mo- 
rale ,  il  se  jeta  sur  un  grand  fauteuil  de  cuii* 
et  pleura  la  tcte  dans  ses  mains. 
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— Je  vais  mourir!  dit-il  à  Eustache,  qui  ce 
jour-là  ne  l'avait  pas  perdu  de  vue  un  seul  in- 
stant, et  qui  ne  lui  adressait  pas  un  seul  mot, 
de  peur  de  l'irriter  davantage  ;  je  mourrai 
cette  nuit  assurément  :  allez  donc  inviter 
M.  de  Saint-Mars  à  venir  ici  entendre  mes 
dernières  volontés ,  puisque  je  n'ai  pas  un 
ami  que  je  puisse  embrasser  encore. 

Eustache  jugea  que  l'infortuné  était  préoc- 
cupé de  quelque  dessein  funeste ,  et  il  se 
hâta  de  se  rendre  auprès  du  gouverneur, 
pendant  que  Fouquet ,  déterminé  à  mettre 
fin  lui-même  a  son  supplice ,  aiguisait  sur  la 
dalle  du  foyer  un  vieux  ciseau  qu'il  avait 
trouvé  naguère  rongé  de  rouille  dans  un  coin 
de  ses  garde-robes  oii  des  ouvriers  avaient 
travaillé,  et  qu'il  cachait  depuis  lors  sous  ses 
vêtements  pour  s'en  servir  d'arme  offensive  ou 
défensive.  Fouquet  attendit  Saint-Mars ,  afin 
de  se  donner  la  mort  aux  yeux  de  cet  in- 
flexible geôlier,  attaché  depuis  dix-huit  ans  à 
la  même  chaîne  que  son  prisonnier. 

La  prison  ,  où  Fouquet  avait  passé  tant 
d'années  sans  autre  compagnie  que  ses  va- 
lets et  le  gouverneur  du  donjon  de  Pignerol , 
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comprenait  la  moitié  du  troisième  étage  du 
gros  donjon  carré,  lequel  s'élevait  au-dessus 
des  tours  et  des  gros  bâtiments  de  cet  ancien 
château ,  entouré  de  fortifications  nouvelles  , 
selon  le  système  de  Vauban.  Les  deux  fe- 
nêtres de  cette  prison  ne  s'ouvraient  pas  du 
côté  de  la  ville  qui  se  prolonge  aux  pieds  du 
rocher  que  couronne  la  forteresse ,  mais  re- 
gardaient les  collines  de  Sainte-Brigide ,  hé- 
rissées de  redoutes  et  de  retranchements;  ces 
fenêtres  avaient  été  closes  en  dedans  par  des 
barres  de  fer  et  en  dehors  par  des  claies  de  bois 
ou  jalousies  fort  serrées  et  par  des  treillis  de  fil 
d'archal;  en  sorte  que  le  jour  intercepté  pro- 
duisait dans  la  chambre  un  livide  crépuscule, 
même  par  les  plus  beaux  soleils  ;  on  ne  distin- 
guait d'ailleurs  aucun  objet  extérieur  a  travers 
les  interstices  étroitsdes  barreaux  et  les  petites 
vitres  enchâssées  de  plomb  que  la  poussière 
et  la  pluie  avaient  couvertes  d'un  enduit  opa- 
que. Saint-Mars,  ayant  remarqué  que  Fou- 
quet  se  plaisait  les  soirs  d'été  a  respirer  les 
fraîches  et  balsamiques  exhalaisons  des  mon- 
tagnes ,  fit  cadenasser  les  croisées  sous  pré- 
texte que  le  prisonnier  cherchait  à  lier  des 
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inlelligences  avec  les  senlinelles  des  case- 
mates  ou  bien  avec  des  gens  apostés  aux  alen* 
tours  de  la  citadelle.  Une  meurtrière  en  forme 
de  cône  renversé ,  pratiquée  dans  le  mur  k 
douze  pieds  du  plancher  et  près  de  la  fenêtre 
la  plus  proche  du  lit,  servait  à  renouveler  Pair 
de  la  chambre. 

C'était  une  vaste  chailibre,  très  haute  de  pla- 
fond, formant  un  triangle  complet,  avant  que 
deux  cabinets  eussent  été  ménagés  de  cha- 
que côté  au  moyen  d'une  simple  cloison  de  six 
pieds  d'élévation  :  le  jour,  ces  cabinets  ser- 
vaient de  garde-robe  pourFouquet^  la  nuit, 
de  logement  pour  ses  valets ,  dont  l'un  veil* 
lait  tandis  que  l'autre  dormait  5  le  troisième 
angle  de  cette  salle  correspondait  k  l'une 
desencognures  du  donjon  et  était  rempli  par 
une  cheminée  gothique  dont  le  manteau  se 
déployait  majestueusement  tout  brodé  de 
dentelles  de  pierre  et  surchargé  d'ornements 
d'architecture  ;  mais  le  conduit  par  lequel 
s'échappait  la  fumée  de  l'âtre  était  si  étroit  et 
tellement  obstrué  de  grilles ,  qu'on  aperce- 
vait k  peine  d'en  bas  son  ouverture  comme 
un  point  lumineux  :  Saint-Mars  ne  craignait 
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pas  que  son  prisonnier  s'évadât  par  ce  che- 
min ',  il  voulait  seulement  rcmpêcher  de  voir 
le  ciel.  La  voûte  noirâtre ,  dont  les  arêtes 
venaient  aboutir  à  une  clef  pendante  d'où 
descendait  un  énorme  anneau  de  fer,  n'at- 
testait pas  moins  plusieurs  siècles  d'antiquité 
par  ses  arceaux  en  ogive  et  ses  colonnettes 
fuselées.  Une  vieille  tapisserie  de  Bergame 
couvrait  h  hauteur  d'homme  les  murs  brillants 
de  salpêtre  qu'on  entrevoyait  en  divers  en- 
droits a  travers  les  écartements  de  la  trame 
usée,  et  un  plancher  de  bois  vermoulu,  tout 
bigarré  d'inscriptions  gravées  ou  peintes , 
interceptait  l'humidité  glaciale  d'un  carrelage 
en  briques  rouges.  La  chambre  était  précédée 
d'un  petit  vestibule,  où  nuit  et  jour  un  soldat 
se  tenait  en  faction  ;  mais  l'épaisseur  de  la 
porte  empêchait  ce  soldat  d'entendre  les 
bruits  du  dedans. 

L'ameublement  de  ce  lieu  sinistre  était  une 
amère  dérision  des  magnificences  de  Vaux, 
ce  palais  de  fées  où  Fouquet  avait  englouti 
trente-deux  millions  pour  faire  honte  a  la 
mesquinerie  du  château  de  Saint -Germain 
habité  par  la  cour ,  avant  que  Versailles  eût 
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surpassé  le  luxe  et  le  goût  du  surintendant 
des  finances  :  ici,  un  petit  lit  sans  dorures  ni 
sculptures ,  cachant  la  pauvreté  de  ses  ma- 
telas et  la  toile  bise  de  ses  draps  derrière  une 
tenture  de  serge  jaune,  que  vingt  ans  d'usage 
journalier  avaient  mis  à  jourj  Ik ,  une  vaste 
table  de  chêne  noirci  à  pieds  tournés,  avec  des 
tiroirs  dépourvus  de  serrures  5  un  grand  coffre 
et  une  vieille  armoire  fermés  par  un  simple  lo- 
quet 5  plus  loin,  un  large  fauteuil  de  cuir  dans 
lequel  Fouquet  avait  passé  bien  des  nuits  sans 
fermer  l'œil,  en  proie  à  de  cuisantes  angoisses  j 
il  y  avait  encore  quelques  escabelles  réservées 
pour  les  valets  :  Saint-Mars  ne  s'asseyait  ja- 
mais devant  son  prisonnier,  par  ordre  du  roi. 
Un  coffre  renfermait  toute  la  garde-robe  de 
ce  généreux  et  galant  courtisan  qui  fit  un  jour 
placer  des  bourses  de  cinq  cents  louis  sous  la 
serviette  de  ses  convives  pour  les  indemniser 
de  leurs  frais  de  toilette  j  deux  ou  trois  livres, 
renouvelés  un  k  un  après  un  scrupuleux  exa- 
men de  leur  contenu,  composaient  la  biblio- 
thèque du  protecteur  de  Pellisson ,  Molière , 
Saint-Evremond  et  La  Fontaine  j  mais  on  lui 
refusait   plumes,  encre  et  papier,   comme 
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pour  lui  défendre  même  de  se  plaindre  3  d'ail- 
leurs il  était  jour  et  nuit  épié  par  ses  deux 
valets,  et  ce  continuel  espionnage  ajoutait 
des  tortures  intolérables  a  son  état  de  priva- 
tions et  d'abaissement  :  il  souffrait  autant  a  re- 
tenir ses  larmes  qu'a  en  répandre,  et  sa  fierté 
s'indignait  atout  moment  d'avoir  des  témoins 
de  son  infortune. 

Qui  aurait  reconnu Fouquet,  ardent  ami  du 
plaisir  et  du  luxe ,  sacrifiant  tout  pour  ime 
fête  ou  une  galanterie ,  accoutumé  à  l'atmos- 
phère des  femmes  et  des  poètes,  Fouquet, 
le  successeur  de  Mazarin  et  le  rival  de  Louis- 
le-Grandj  dans  ce  vieillard  à  chevelure  blan- 
che, courbé,  épuisé,  brisé  parle  chagrin 
plutôt  que  par  l'âge?  Sa  figure  était  pourtant 
plus  belle  qu'elle  n'avait  été  dans  sa  jeunesse, 
lorsque  son  aimable  prodigalité  l'empêchait 
de  paraître  laid  et  disgracieux  :  ses  traits  ,  en 
s'amaigrissant  et  en  pTdissant,  avaient  pris  un 
caractère  grave  et  solennel  qui  s'augmentait 
encore  de  sa  barbe  grise  ombrageant  sa  poi- 
trine et  de  ses  cheveux  tombant  sur  ses 
épaules  en  boucles  argentées 3  son  regard 
n'avait  rien  perdu  de  son  assurance ,  et  du 
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fond  de   ses  orbites  creux ,  jaillissaient  en- 
core les  rayons  d'un  feu  sombre ,  chaque  fois 
qu'un   sentiment    vibrait  dans   son   âme   et 
qu'une  pensée  traversait  son  esprit.   Une  si 
longue  désuétude  de  travail  avait  a  peine  ap- 
pesanti et  refroidi  ses  facultés  intellectuelles, 
toujours  prêtes  a  se  rallumer  selon  les  besoins 
de  l'occasion  j  sa  prodigieuse  activité  d'ima- 
gination avait  trouvé  des  aliments   en  elle- 
même  sans  se  consumer  ni  s'affaiblir  :  il  avait 
vécu  de  souvenir  et  d'espérance. 

Son  extérieur   n'avait   rien    conservé    de 
l'homme  de  cour,  excepté  un  port  de  tête 
presque  majestueux  et  une  élégance  de  ma- 
nières en  rapport  avec  son  langage  toujours 
digne  et  poli.  11  était  vêtu  d'un  habit  de  drap 
fort  propre  ,  de  couleur  noire,  avec  des  bou- 
tons d'étoffe  j  mais  la  propreté  de  ce  vêtement 
provenait  moins  de  sa  fraîcheur  que  du  soin 
extrême  apporté  a  son  entretien  :  on  ne  dis- 
tinguait pas  un  atome  de  poussière  sur  le  tissu 
dépouillé  de  son  duvet  laineux  par  le  frotte- 
ment journalier  de  la  brosse.  Fouquet  soi- 
gnait avec  la  même  minutie  toutes  les  parties 
de  son  habillement  qui  n'avait  pas  été  souvent 
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renouvelé  depuis  le  jour  où  il  fut  arrêté  en 
justaucorps  de  cérémonie  brodé  ,  pailleté  et 
enrichi  de  diamants.  Ses  mains,  privées  d'eaux 
parfumées ,  n'en  étaient  pas  moins  blanches 
ni  moins  douces  que  du  temps  de  ses  amours. 
Son  linge  de  corps ,  son  rabat  et  ses  man- 
chettes de  toile  rachetaient  par  leur  blan- 
cheur éclatante  ce  qui  leur  manquait  en  fi- 
nesse. Il  avait  beaucoup  souffert  a  se  passer 
de  perruque  jusqu'à  ce  que  ses  cheveux  fus- 
sent assez  longs  pour  former  une  coiffure  qu'il 
arrangeait  avec  ime  espèce  de  coquetterie  de- 
vant un  miroir  de  poche  :  c'était  là  un  passe- 
temps  favori  de  son  oisive  et  inutile  existence. 
Les  verroux  et  les  cadenats,  dont  la  porte 
solide    était   fortifiée ,  gémirent  long-temps 
coup    sur   coup  ,  sans    que  Fouquet  fît  un 
mouvement  sur  son  siège  j  et ,  après  un  mur- 
mure prolongé  de  clefs  dans  les  serrures  ,  le 
gouverneur  parut  a  l'entrée  de  la  prison  pen- 
dant qu'Eustache  annonçait  d'une  voix  de 
tonnerre  :    M.  de  Saint-Mars.   A    ce  nom 
abhorré,  Fouquet  tressaillit  et  porta'la  main 
a  l'outil  de  fer  qu'il  cachait  dans  son  sein  ;  mais 
il  ne  leva  pas  la  tête  et  resta  immobile,  les 
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yeux  fixés  sur  la  flamme  de  la  cheminée ,  sans 
daigner  rendre  le  salut  que  lui  fit  le  com- 
mandant en  se  découvrant  avec  un  faux  air 
de  respect  qui  ressemblait  a  une  insulte. 

—  Monsieur,  dit-il  d'un  accent  ricaneur  , 
je  vous  présente  mes  civilités  et  suis  toujours 
votre  serviteur. 

Fouquet  ne  répondit  rien  •  mais ,  d'un 
signe  impérieux,  il  invita  M.  de  Saint-Mars 
à  s'approcher  et  a  éloigner  Eustache,  qui  de- 
meura toutefois  en-dehors  à  portée  d'enten- 
dre les  ordres  du  gouverneur. 

Bénigne  d'Auvergne  de  Saint-Mars ,  sei- 
gneur de  Dinion  et  de  Palteau ,  était  un 
petit  gentilhomme  de  noblesse  champenoise , 
qui  avait  été  bailli  de  Sens  avant  d'être  ad- 
mis dans  les  gardes-du-corps  du  roi ,  jusqu'à 
ce  qu'une  circonstance  imprévue  le  fit  sortir 
de  son  obscure  condition  :  âgé  de  plus  de  cin- 
quante ans,  il  épousa  une  sœur  de  madame 
Dufresnoy ,  femme  d'un  premier  commis  au 
département  de  la  guerre,  et  maîtresse  de 
Louvois,  qui  partageait  a  cette  époque  les  at- 
tributions de  ministre  avec  son  père  Michel 
Letellier.   Madame  Dufresnoy    employa  le 
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crédit  de  ses  beaux  yeux  pour  commencer  la 
l'orlune  de  son  beau-frère  qui ,  par  une  bi- 
zarrerie inexplicable  ,    cboisit  la   garde   de 
Fouquet  et  préféra  cette  gênante  responsa- 
bilité à  des  charges  plus  lucratives  et  plus 
honorables  qu'on  lui   offrait.  En  1662,  le 
roi  le  chargea  de  surveiller  le  surintendant, 
sans  aucun  titre  particidier;  en  1664,  il  le 
nomma  capitaine  d'une  compagnie  franche 
d'infanterie  et  commandant  dans  la  citadelle 
de  Pignerol,   en  l'absence  du   marquis  de 
Fiennes,  gouverneur. 

Saint-Mars  accompagna  Fouquet  en  cette 
forteresse  et  reçut  bientôt  le  titre  de  gou- 
verneur spécial  du  donjon  et  de  la  prison. 
Après  avoir  touché  les  appointements  de 
6,000  livres  dès  son  entrée  en  fonction , 
comme  les  gouverneurs  des  places  fortes , 
Saint-Mars  avait  demandé  lui-même  qu'un 
gouverneur  militaire  fût  attaché  à  celle-ci  j 
le  marquis  d'Herleville  remplaça  donc  M.  de 
Tiennes  en  qualité  de  gouverneur  de  Pigne- 
rol et  logea  dans  la  ville  ,  tandis  que  M.  La- 
molhe  de  Rissan  prit  le  commandement  de 
la  citadelle  ,  comme  lieutenant  du  roi.  Saint- 
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Mars  se  contenta  d'être  maître  absolu  dans 
le  donjon  qu'il  habitait  avec  son  prisonnier. 
Ont  croyait  pourtant  que  sa  femme  était 
avec  lui,  mais  on  ignorait  totalement  le 
ffenre  de  vie  que  menait  cette  dame  au- 
près de  son  mari  qui  ne  parlait  jamais  d'elle, 
si  bien  que  personne  dans  Pignerol  ne  se 
souvenait  d'avoir  vu  madame  de  Saint-Mars, 
et  que  le  bruit  courait  même  parmi  la  gar- 
nison que  depuis  plusieurs  années  elle  s'était 
enfuie  avec  un  amant. 

M.  de  Saint-Mars  n'était  pas  en  effet  d'une 
fiffure  et  d'un  caractère  capables  de  démen- 
tir un  pareil  bruit ,  accrédité  sans  doute  par 
la  malice  de  quelque  officier  :  il  avait  alors 
près  de  soixante-dix  ans  et  représentait  un 
specire  plutôt  qu'un  homme  ,  tant  la  décré- 
pitude avait  chez  lui  un  aspect  hideux.  Sa 
crrande  taille  paraissait  gigantesque  a  cause 
de  son  physique  grêle  et  caduc  j  un  trem- 
blement perpétuel  parcourait  tous  ses  mem- 
bres ,  agitait  sa  tête  chargée  d'une  perruque 
blonde  ou  plutôt  jaune  ,  et  imprimait  à  sa 
physionomie  une  contraction  effrayante  ; 
ses  traits,  déformés  par  les  rides  et  les  tirail- 
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lements  nerveux ,  n'avaient  plus  de  ty|)e  que 
celui  delà  bassesse  et  ne  reflétaient  jamais  un 
sentiment  généreux  ;  il  y  avait  de  la  fausseté 
et  de  la  méchanceté  dans  ses  petits  yeux 
louches  dont  les  regards  ne  s'élevaient  de 
terre  qu'k  la  dérobée ,  de  peur  d'être  ren- 
contrés ,  et  se  réfugiaient  presque  aussitôt 
sous  leurs  paupières  abritées  de  longs  cils  5 
son  nez,  pointu  et  constamment  rouge  ,  écla- 
tait au  milieu  de  son  visage  hâve  et  ca- 
davéreux 5  dont  la  bouche  violette  semblait 
avoir  perdu  le  souffle  dans  les  convulsions 
de  l'agonie. 

Ce  squelette  vivant  portait  l'uniforme  de 
la  compagnie  des  îles  Sainte -Marguerite , 
l'habit  et  les  parements  blancs  avec  les  agré- 
ments dorés  et  la  veste  rouge.  Cet  habit  mi- 
litaire avait  à  peu  près  la  coupe  de  l'habit  de 
ville,  qui  était  néanmoins  plus  ample  et  plus 
étoffé  que  celui-ci ,  lequel  tombait  tout  droit 
et  tout  uni  jusqu'aux  genoux  et  se  bou- 
tonnait sur  l'estomac  ;  mais  un  large  cein- 
turon brodé ,  auquel  pendait  l'épée  par 
derrière ,  était  bouclé  au-dessus  des  reins  j 
les  haut-de-chausses  un  peu  froncés  étaient 
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rouges ,  de  même  que  les  bas,  et  les  souliers 
sans  nœuds,  carrés  à  rextrémité,  couvraient 
entièrement  le  cou- de -pied;  le  chapeau 
rond  avait  de  très  larges  bords  galonnés 
qui  commençaient  à  se  retrousser  des  deux 
côtés,  après  avoir  été  long -temps  aplatis 
sous  une  couronne  de  plumes.  Les  uniformes 
de  Tarmée  ne  différaient  guère  de  ce  der- 
nier que  par  la  couleur  :  l'écharpe,  le  bau- 
drier, les  grosses  bottes  distinguaient  seule- 
ment les  cavaliers  des  fantassins.  Louvois  ^ 
qui  avait  amené  de  nombreuses  améliora- 
lions  dans  tout  ce  qui  concernait  la  guerre  , 
ne  changea  rien  à  l'habillement  incommode 
et  ridicule  des  troupes. 

Le  maigre  et  chétif  individu  de  Saint-Mars 
ajoutait  encore  a  la  singularité  de  son  cos- 
tume rouge  el  blanc,  dans  lequel  on  avait 
peine  à  deviner  la  présence  d'un  homme , 
et  surtout  d'un  commandant  de  place  forte  ; 
car  on  ne  voyait  aucune  forme  animée  saillir 
des  plis  du  drap. 

—  Monsieur ,  dit  Saint-Mars  en  se  plaçant 
derrière  le  dossier  du  fauteuil  où  Fouquet 
était  assis,  vous  m'avez  fait  mander  par  votre 
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valet,  me  voici  venu  ;  que  prétendez- vous  de 
moi ,  s'il  vous  plaît? 

—  Je  veux  un  prêtre  pour  me  confesser 
généralement  ,  et  préparer  mon  âme  a  la 
mort ,  reprit  Fouquet  d'un  ton  ferme  et 
calme. 

—  L'ordre  du  roi ,  monsieur ,  ne  vous 
permet  pas  plus  de  quatre  confessions  par 
an ,  aux  quatre  principales  fêtes ,  et  à  la 
Notre-Dame-d'Août ,  à  moins  que  vous  ne 
soyez  malade  en  péril  de  la  vie  :  mais  je  suis 
aise  que  vous  ayez  si  belle  santé. 

—  Qui  vous  a  donné  celte  assurance  h 
l'égard  de  ma  santé  ?  Ne  savez-vous  pas  que 
les  gens  qui  sont  soumis  à  votre  abomi- 
nable tyrannie  peuvent  lui  préférer  la  mort  , 
une  mort  prompte  et  violente  ? 

—  Il  n'y  a  pas  de  préférences  quand  il  s'a- 
git des  ordres  du  roi ,  monsieur  :  Sa  Majesté 
vous  a  condamné  à  la  prison  perpétuelle  et 
non  pas  à  quelque  genre  de  mort  que  ce 
soit;  or  remettez  vos  péchés  a  la  Pâque  pro- 
chaine. 

—  Voulez-vous  donc  que  je  meure  dé- 
confés  et  privé  d'absolution?  Prenez  garde. 
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monsieur  de  Saint-Mars  :  si  vous  me  déniez 
les  secours  de  la  religion ,  je  vous  fais ,  de- 
vant Dieu ,  responsable  de  mes  péchés  dans 
l'autre  monde  ,  quoiqu'il  suffise  des  vôtres 
pour  vous  damner  éternellement,  faute  d'une 
pénitence  exemplaire. 

—  Monsieur,  le  jour  de  Pâques  tombe 
cette  année  au  21  avril ,  répliqua  Saint-Mars 
avec  un  froid  sourire. 

— Bourreau  !  est-ce  à  dire  que,  le  21  avril, 
je  serai  encore  dans  cet  enfer  ?  Plutôt 
l'autre  î 

—  C'est  au  roi  d'ordonner  de  vous  et  de 
moi. 

—  Le  roi  !  s'écria  Fouquet  en  s'attendris- 
sant  au  retour  d'un  espoir  qu'il  croyait  avoir 
banni  pour  toujours  :  le  roi  m'a  oublié  sans 
doute  !  le  roi  ne  sait  pas  même  si  j'existe 
encore!  Pourquoi  vivrais-je? 

—  Monsieur,  je  donne  souvent  de  vos 
nouvelles  au  roi  ;  hier  je  lui  écrivais  que 
vous  étiez  en  état  de  supporter  au  moins 
vingt  bonnes  années  de  captivité  :  cela  ré- 
jouira Sa  Majesté ,  j'imagine. 

—  11  faudrait  donc  que  le  roi  eût  l'Ame 
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aussi  méchante  que  la  vôtre,  monsieur  de 
Saint-Mars  ! 

—  Vous  me  faites  trop  d'honneur  ,  mon- 
sieur, que  de  me  comparer  au  roi  !  dit  le 
gouverneur  avec  gravité. 

—  Je  vous  ai  répété  mainte  fois  que  vous 
étiez  un  misérable  ,  et  que  si  jamais  je  deve- 
nais libre  ,  le  premier  usage  que  je  ferais  de 
ma  liberté  serait  de  vous  provoquer  en  duel 
à  mort. 

—  Le  duel  est  défendu  par  Sa  Majesté  , 
monsieur  ,  et  je  vous  conseille  d'inventer 
d'autres  projets  pour  votre  liberté,  qui  pourra 
venir  quand  vous  aurez  cent  ans  et  quand  je 
serai  décédé. 

—  Eh  bien  !  monsieur  de  Saint-Mars  , 
avez-vous  le  courage  de  me  causer  tant  d'en- 
nuis, lorsque  vous  et  moi  sommes  sur  le 
bord  de  la  fosse  ? 

—  Je  ne  fais  que  mon  devoir,  monsieur. 
— Votre  devoir!  en  me  persécutant  le  jour 

et  la  nuit ,  a  toute  heure  ,  a  tout  moment , 
sans  répit  ni  trêve ,  sans  raison  et  sans  but  î 
Vous  nommez  votre  devoir  le  malheur  d'un 
homme  innocent,  le  supplice  d'une  déplora- 
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ble  victime  de  l'envie  !  Non ,  je  ne  puis  croire 
que  le  roi  yous  ait  donné  à  mon  sujet  des 
instructions  si  raffinées  en  barbarie ,  si  per- 
sévérantes en  injustice ,  si  lâcbes  et  si  hon- 
teuses !  Le  roi  fut  cruel  et  sans  pitié  lors  de 
mon  procès;  mais  depuis  dix-huit  ans  (ne 
m'a-t-on  pas  trompé  ?  il  y  a  certes  plus  de 
dix  huit  ans!)  le  roi  a  pardonné  j  ce  n'est 
pas  lui  qui  me  retient  dans  ce  donjon  ,  où 
ne  pénètrent  pas  même  les  nouvelles  de  ma 
famille  et  de  mes  amis,  où  je  meurs  lente- 
ment ,  éternellement ,  où  je  manque  d'air 
et  de  lumière  ,  où  je  ne  vis  pas  !  Oh  !  non , 
monsieur ,  cette  vengeance  n'a  rien  de 
royal ,  elle  est  vile  et  méprisable ,  elle  est 
l'œuvre  ténébreux  de  quelque  ennemi  vul- 
gaire !  je  ne  sais  lequel ,  j'hésite  h  recan- 
naître  ,  dans  cette  conduite  implacable ,  Mi- 
chel Letellier,  ou  bien  le  chancelier  Seguier! 
Colbert  n'a  pas  le  pouvoir  qu'il  faut  pour  se 
servir  ainsi  du  nom  du  roi?  Si  c'était  vous, 
monsieur  de  Saint-Mars!  vous  êtes  l'instru- 
ment, voila  tout!  instrument  docile,  aveugle, 
insensible  !  Mais  qui  donc  est  l'auteur  de  la 
sentence  que  vous  exéculez  ?  Quelle  est  la  tête 
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dont  vous  clcs  le  bras? Nommez  cet  homme , 
je  vous  en  prie ,  nommez-le ,  afin  que  je  le 
maudisse ,  avant  que  de  rendre  mon  âme  à 
Dieu! 

Saint-Mars  ne  faisait  pas  mine  de  vouloir 
répondre  à  ces  pressantes  et  lamentables  in- 
terrogations qui  venaient  se  briser  contre 
son   silence  de  glace  ;   mais  il  les  écoutait 
cependant    avec   une  satisfaction  exprimée 
sur  son  visage  et  dans  toute  sa  contenance  ; 
le  tremblement  ordinaire  qui  faisait  frémir 
son  corps  et  grimacer  ses  traits ,  avait  redou- 
blé au  point  que  son  coude,  appuyé  au  dos- 
sier du  fauteuil,  lui  communiquait  une  légère 
oscillation  ;  ses  yeux ,  où  rayonnait  une  ma- 
lice infernale,  s'étaient  arrêtés  complaisam- 
mentsur  les  cheveux  blancs  de  Fouquet,  qui 
n'avait  pas  daigné  se  retourner  vers  le  gou- 
verneur en  lui  adressant  la  parole  d'un  ton 
de  reproche.  Digne  et  fier  jusque  dans  la 
prière,  Fouquet  attendit  un  instant  la  révé- 
lation qu'il  demandait  \  puis ,  désespérant  de 
trouver  un  argument  assez  fort  pour  ouvrir 
la  bouche  a   son  geôlier  qu'il  questionnait 
ainsi  tous  les  jours,  depuis  dix-huit  ans,  sans 
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obtenir  aucune  réponse  concernant  les  hom- 
mes ou  les  événements,  il  s'agita  en  fureur, 
se  frappa  le  front  et  le  laissa  tomber  dans  sa 
main  avec  un  sourd  gémissement.  Alors  le 
contentement  muet  de  Saint-Mars  devint 
une  sorte  de  jouissance  qui  colorait  ses  joues 
blêmes  et  plissait  en  sourire  ses  lèvres 
bleuâtres. 

—  Monsieur,  reprit  Fouquet  qui  s'était 
calmé  en  revenant  à  son  premier  dessein, 
puisque  vous  me  refusez  ce  qu'on  accorde  au 
plus  grand  criminel ,  les  secours  d'un  prêtre , 
j'appréhende  que  vous  me  refuserez  de  même 
l'assistance  d'un  notaire  ou  d'un  homme  de 
loi? 

—  Nul  étranger  ne  saurait  entrer  dans  le 
donjon  saris  un  ordre  e;xprès  du  roi ,  répon- 
dit le  gouverneur 

—  Cependant  je  désire  faire  un  testament 
et  le  remettre  en  mains  sûres. 

— •  Le  roi  n'empêche  pas,  monsieur,  que 
Yous  fassiez  votre  testament,  quoique,  vos 
biens  étant  confisqués,  toutes  dispositions  à 
cet  égard  soient  vaines  et  non  avenues. 

—  Mes  biens  !  N'est-ce  donc  que  cela  qui 
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m'intéresse  a  l'heure  de  la  morl  et  lorsque  je 
m'en  vais  paraître  devant  Dieu  ? 

—  Peut-être,  en  effet,  avez-\ous  des  aveux 
importants?... 

—  Des  aveux,  monsieur  de  Saint-Mars  !  il 
en  est  plusieurs  que  je  voudrais  publier  à  la 
face  de  la  terre  ! 

—  Lesquels ,  monsieur  ?  répliqua  le  gou- 
verneur avec  empressement,  je  les  écrirai, 
s'il  vous  plaît,  sous  votre  dictée  pour  les  trans- 
mettre au  roi. 

—  Ecrivez  ,  monsieur,  je  signerai. 

Le  gouverneur  crut  toucher  enfin  au  ré- 
svdtat  de  ses  prévisions  et  de  ses  adroites  ma- 
nœuvres ;  il  se  flattait  que  son  prisonnier 
allait  trahir  quelques-uns  de  ces  secrets  d'état 
que  Louis  XIV  redoutait  tant  de  voir  décou- 
verts ,  et  qui  servaient  de  prétexte  a  la  ri- 
goureuse détention  de  l'ancien  ministre. 
Saint-Mars  ne  s'éloigna  pas  pour  chercher 
de  quoi  écrire  \  mais  afin  de  ne  pas  donner 
le  temps  a  Fouquet  de  changer  d'avis,  il  tira 
de  sa  poche  des  tablettes  chargées  de  notes 
relatives  a  son  commandement ,  et  il  se  mit 
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aussitôt  en  mesure  de  recueillir  les  aveux  qu'il 
espérait  utiliser  a  son  profit. 

< —  Etes-vous  prêt  à  remplir  Toffice  de  ta- 
bellion? lui  demanda  dédaigneusement  Fou- 
quet^  gardez-vous  d'omettre  un  mot. 

—  Vous  jugerez ,  avant  de  signer,  si  je  suis 
un  fidèle  secrétaire. 

—  ((  En  présence  de  la  mort  que  j'envisage 
sans  crainte ,  dicta  Fouquet  avec  solennité , 
je  puis  et  dois  déclarer  toute  la  vérité  en 
ce  qui  concerne  mon  procès  et  le  jugement 
qui  en  fiit  la  suite.  Je  jure  par  le  nom  et  les 
mérites  de  Jésus^Christ ,  notre  divin  rédemp- 
teur, que  je  suis  innocent  des  faits  de  haute 
trahison  et  de  concussion  des  deniers  royaux, 
lesquels  faits  motivèrent  ma  condamnation. 
Mes  seijs  crimes  furent  l'ambition  et  l'envie 
de  Colbert ,  le  mauvais  vouloir  du  chancelier, 
la  légèreté  ou  la  malice  de  Puyguilhem,  l'a- 
varice de  Letellier,  et,  enfin,  par-dessus  tout, 
la  fausse  vertu  de  mademoiselle  de  La  Val- 
lière.  La  peine  que  j'ai  subie  durant  dix-neuf 
ans  eût  été  trop  grande  pour  un  coupable  de 
lèse-majesté.  Les  humiliations,  les  privations, 
les  chaînes ,  les  pertes  de  fortunes  et  d'amis 
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lîc  sont  rien  loulelois  auprès  d  un  supplice 
qui  passe  les  plus  insupportables  :  c'est  d'avoir 
pour  geôlier  M.  de  Saint-Mars  î  n 

—  Est-ce  là  tout  ce  qu'il  vous  convient  de 
déclarer  ?  dit  le  gouverneur  devenu  presque 
affable. 

—  N'est-ce  point  assez  a  votre  avis  ?  faut-il 
ajouter  que  M.  de  Saint-Mars  n'a  pas  l'âme 
d'un  homme  ,  mais  d'un  tigre  féroce  ?  faut-il 
le  nommer  ici  mon  assassin? 

—  Ah  î  monsieur,  vous  ne  le  pensez  pas  : 
vous  savez  comme  je  suis  curieux  de  vous  con- 
server en  vie  et  en  santé.  Je  verserais  une 
part  de  mon  meilleur  sang  pour  prolonger 
vos  jours  autant  que  les  miens  ! 

- —  Ne  souhaitez  pas  ,  je  vous  conseille ,  que 
voire  existence  soit  réglée  sur  la  mienng  j  car 
je  n'ai  plus  guère  h  vivre  !  .J 

—  Si  vous  avez  achevé  de  dicter  les  belles 
choses  qui  vous  tenaient  à  cœur,  interrompit 
le  gouverneur  en  présentant  le  crayon  à  Fou- 
quet,  ne  les  signerez-vous  pas? 

—  Volontiers,  reprit  Fouquet  qui  apposa 
sa  signature  au  bas  de  la  feuille  écrite  par 
Saint-Mars. 
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—  Merci ,  monsieur,  dit  Saint-Mars  qui  ne 
modéra  pas  un  mouvement  de  joie  en  se 
voyant  possesseur  de  celle  déclaration  si- 
gnée :  vous  me  rendez  plus  content  que  vous 
ne  croyez. 

—  Eh  bien,  à  votre  tour,  ne  me  conten- 
terez-vous  pas  pour  la  première  et  la  der- 
nière fois? 

—  Ordonnez  de  moi  tout  ce  qui  n'enfrein- 
dra pas  les  devoirs  de  ma  charge. 

—  Les  devoirs  de  votre  charge  s'étendent 
si  loin  que  j'aurais  peine  k  faire  un  pas  sans 
les  rencontrer  à  la  traverse;. mais  le  service 
que  je  vous  demande  sera  payé... 

—  Vous  m'offrez  de  l'argent ,  à  moi  ! 

—  Non  pas  de  l'argent ,  mais  la  reconnais- 
sance d'un  mourant  et  ses  prières  dans  l'é- 
ternité. 

—  Quel  est  ce  service,  monsieur?  nous 
estimerons  ensuite  ce  qu'il  vaut. 

- —  Je  ne  suis  pas  le  seul  prisonnier  en- 
fermé dans  ce  donjon?  dit  vivement  Fouquet 
en  se  tournant  vers  le  gouverneur  qui  n'osa 
soutenir  ce  regard. 

—  Que  vous  importe  ? 
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—  Il  m'importe  tellement  de  connaître  ces 
prisonniers ,  du  moins  par  leurs  noms  ,  que 
je  donnerais  pour  cela.., 

—  Vous  n'avez  plus  rien  à  donner,  mon- 
sieur, et  moi ,  je  n'ai  rien  a  vous  dire  là- 
dessus. 

—  Je  donnerais!  reprit  Fouquet  accou- 
tumé à  vaincre  des  refus  mieux  motivés  : 
ma  famille  est-elle  si  déshéritée  de  crédit  et 
de  richesse  qu'elle  ne  puisse  acquitter  ma 
dette  ?  Vous  n'êtes  pas  riche,  monsieur  de 
Saint-Mars;  le  commandement  de  Pignerol 
est  d'un  mince  revenu,  et  ce  que  je  requiers 
de  vous  ne  coûterait  qu'un  peu  de  bonne  vo~ 
lonté. 

—  Certes,  voilà  un  désir  ardemment  conçu  ! 
dit  Saint-Mars  en  voyant  d'un  œil  inquiet  la 
physionomie  animée  de  Fouquet. 

—  Personne  au  monde  ne  saura  que  vous 
m'avez  révélé  ces  noms  que  j'emporterai  dans 
la  tombe  aujourd'hui  même. 

— Vous  voulez  m'efFrayer  en  parlant  ainsi  ; 
mais  Reilh  assure  que  vous  irez  jusqu'à  cent 
ans? 

—  Quels  sont  ces  noms? 


68  PIGNEROL. 

—  Vous  ai-je  dit  qu'il  y  eût  d'autres  pri- 
sonniers ? 

—  Il  y  a  une  femme. 

• —  Une  femme  !  s'écria  le  gouverneur  en 
tremblant  plus  fort  que  d'habitude  et  en  pas- 
sant la  main  sur  ses  yeux  pour  y  étancher 
deux  grosses  larmes. 

—  Vous  le  nieriez  en  vain ,  ajouta  Fouquet 
qui  saisit  le  bras  de  Saint-Mars  pour  le  rete- 
nir ;  je  suis  bien  instruit.  Cette  femme?,..  Je 
doute  encore  que  ce  soit  elle  ! 

—  C'est  Mani  qui  vous  l'a  appris? 

—  A  quoi  bon  le  cacher,  puisque  Mani  est 
mort? 

—  Pas  encore  !  murmura  le  gouverneur 
en  se  préparant  a  sortir. 

—  Un  seul  instant ,  monsieur  de  Saint- 
Mars?  répliqua  Fouquet  qui ,  dans  son  émo- 
tion, n'avait  pas  entendu  la  parole  échappée 
au  gouverneur  qu'il  essaya  inutilement  d'ar- 
rêter. 

— Mon  commandement  m'appelle  ailleurs, 
monsieur.  Le  malheureux  me  trahissait  donc  ! 

—  Le  pauvre  Mani  m'avait  attaché  a  la  vie , 
et  s'il  eût  vécu,  je  ne  mourrais  pas  peut-être  ! 
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—  C'est  vous  qui  l'avez  tué  !  repartit  Saint- 
Mars  trop  préoccupé  de  ses  propres  idées 
pour  prêter  l'oreille  k  celles  de  son  interlocu- 
teur. 

—  Et  cette  femme,  qui  est-elle?  Si  c'était 
Henriette  ! 

—  Il  a  pénétré  mon  secret!  pensa  le  gou- 
verneur qui  s'écria  avec  un  geste  et  un  cri  de 
rage  :  Vous  l'avez  tué  î  monsieur,  vous  le  tuez  î 

Saint-Mars  semblait  avoir  retrouvé  sa  force 
juvénile  :  il  redressa  la  tête ,  en  se  délivrant , 
par  une  brusque  secousse,  des  mains  de  Tou- 
que t  qui  fadlit  être  renversé  et  qui  courut 
pourtant  jusqu'à  la  porte  dans  l'espoir  d'ob- 
tenir quelques  lumières  au  sujet  de  la  prison- 
nière j  mais  la  porte  s'était  refermée  derrière 
le  gouverneur  qui  ordonnait  à  Eustache  de  le 
suivre.  Fouquet,  immobile  et  les  bras  étendus 
en  avant ,  écouta  rouler  les  verroux  et  s'éloi- 
gner les  pas  avec  la  voix  sous  les  voûtes  so- 
nores du  donjon;  il  pensa,  avec  désespoir, 
que  sa  destinée  était  de  rester  a  jamais  séparé 
du  monde  et  de  tout  ce  qu'il  aimait;  il  pensa 
encore   à   Henriette  ^   puis,   recommandant 
son  âme  à  Dieu,  il  se  sentit  transporté  d'une 
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exaltation  soudaine  ;  il  s'arma  du  fer  qu'il 
avait  aiguisé  pour  ce  dessein ,  et  se  frappa  de 
deux  coups  dans  la  poitrine. 

—  Dieu  soit  loué  !  dit- il  en  chancelant , 
me  voilà  libre  ! 

Il  crut  mourir  en  perdant  connaissance 
et  tomba  dans  le  sang  qui  coulait  de  ses  deux 
blessures. 


CHAPITRE   H. 


Le  roi  se  remet  a  vous  J'en  user  comme  vous  le  jii'jcroz 
à  propos  a  regard  Jcs  valets  Je  Ji.  Foucji'.ct  :  il  faut  seu- 
lement observer  que  si  vous  lui  donnez  des  valets  que 
i'oa  vous  amènera  J'ici ,  il  pourra  bien  arriver  qu'ils  se- 
ront gagne's  par  avanec ,  et  qu'ainsi  ils  feroient  pis  que 
ceux  que  vous  en  ôtericz  présentement. 

Lettre  de  Loin'ois  à  Saint- Mars,  1G70, 


II 


Depuis  plus  d'une  heure,  Fouquet  gisait 
sans  mouvement  sur  le  plancher  ensanglanté, 
serrant  dans  sa  main  entr'ouverte  le  fer  dont 
il  s'était  frappé.  Une  dcnii-obscurité  régnait 
dans  la  prison ,  depuis  que  le  soleil  d'hiver  ne 
projetait  plus  quelques  rayons  blafards  h  tra- 
vers  les  épais  barreaux  et  les  vitraux  plom- 
bés des  fenêtres  ^  il  n'élait  pourtant  que  deux 
heures  de  relevée. 
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Des  bruits  divers,  au  dehors  et  à  l'intérieur 
du  donjon,  entrecoupaient  le  silence  habituel 
que  Saint-Mars  avait  soin  d'établir  autour  de 
son  prisonnier,  pour  lui  faire  une  image  an- 
ticipée de  la  mort  :  dans  le  vestibule  voûté 
qui  précédait  la  chambre  de  Fouquet ,  réson- 
nait incessamment  le  pas  égal  et  mesuré  de 
la  sentinelle  qui  se  promenait  le  mousquet 
sur  Fépaule  et  la  mèche  allumée  ;  h  l'étage  in- 
férieur ,  et  presque  au  niveau  du  plancher , 
dans  la  direction  du  lit,  on  entendait  un 
martellement  sourd  qui  semblait  s'exécuter 
dans  le  mur  latéral  :  on  eût  dit  que  des  ou- 
vriers cherchaient  à  pratiquer  une  ouverture 
et  à  déraciner  quelque  morceau  de  fer  scellé 
dans  la  maçonnerie;  enfin,  on  allait  et  ve- 
nait dans  les  étages  supérieurs;  on  traînait 
des  pièces  de  bois  sur  la  plate-forme  ,  on  les 
hissait  avec  des  poulies ,  on  les  assujettissait 
avec  des  clous  et  des  câbles  contre  les  parois 
extérieures  du  donjon,  à  cent  trente  pieds 
d'élévation. 

'  Ce  dernier  bruit ,  mélangé  de  voix  d'hom- 
mes, étouffait  presque  complètement  l'autre 
bruit  résultant  d'un  marteau  mystérieux  qui 
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redoublait  d'activité  à  la  faveur  du  fracas 
inséparable  d'un  ouvrage  de  charpenterie  : 
ici,  le  flnble  jour  qu'une  des  fenêtres  treil- 
lissées  laissait  pénétrer  dans  la  prison  était 
intercepté  à  chaque  instant  par  les  ombres 
des  travailleurs  suspendus  à  des  échelles 
tremblantes 5  la,  au  contraire,  on  ne  voyait 
apparaître  aucune  forme  animée  ,  et  les 
rideaux  du*  lit  s'agitaient  à  peine  comme  au 
souffle  du  vent ,  lorsque  le  plâtre  se  déta- 
chait et  pleuvait  derrière  la  tapisserie  sans 
qu'on  le  vît  tomber.  Quand  un  des  charpen- 
tiers ralentissait  sa  besogne  pour  lancer  un 
coup  d'œil  furtif  à  travers  les  barreaux  et 
les  grilles  de  la  fenêtre ,  une  énergique  in- 
terpellation ,  prononcée  d'un  ton  goguenard , 
menaçait  le  curieux  d'être  précipité  en  bas; 
aussi,  les  plus  indiscrets  n'approchaient-ils 
qu'avec  terreur  de  cette  fatale  fenêtre  au- 
dessus  de  laquelle  une  potence  fut  enfin  soli- 
dement fixée  à  la  muraille  :  a  l'extrémité  de 
cet  instrument  de  supplice,  un  fort  anneau  où 
flottait  une  corde  lâche ,  attendait  sa  terrible 
destination. 

—  Est-ce  fait?  demanda  le  gouverneur  en 
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metlant  la  lêle  h  une  croisée  voisine  de  la 
potence. 

—  Oui,  monsieur  le  commandant,  répon- 
dit d^en  bas  la  voix  goguenarde  qui  glaçait 
d'effroi  les  ouvriers  ;  la  salle  de  danse  est 
prête,  et  voici  que  j'accorde  les  violons. 

—  C'est  bien ,  Rosarges  !  faites  mettre  la 
compagnie  sous  les  armes  et  battre  le  tam- 
bour :  il  faut  que  cet  exemple  effraie  quicon- 
que pencherait  à  trahir  le  roi. 

—  L'exécution  faite ,  enlèvera-t-on  aussitôt 
le  gibet? 

—  Non,  certainement ,  le  lieu  est  trop  bien 
trouvé  pour  en  donner  le  spectacle  à  mes 
prisonniers. 

—  Voulez -vous  que  j'aille  l'avertir  de  re- 
garder la  comédie  qu'on  lui  donne?  dit  à 
demi  voix  Eustache  qui  était  avec  le  gouver- 
neur. 

—  Ce  serait  chose  inutile ,  répondit  Saint- 
Mair  ;  car  le  bruit  des  préparatifs  l'a  déjà  sans 
doute  attiré  à  la  fenêtre.  Je  m'étonne  de 
n'avoir  pas  imaginé  plus  tôt  cette  punition  î 

Saint-Mars  se  tut,  et  la  rumeur  qui  avait 
(•té  long-temps  concentrée  en  haut,  descendit 


PIGNEROL.  77 


dans  la  grande  cour  où  la  compagnie  fran- 
che, composée  de  soixante  hommes,  non 
compris  le  lieutenant  Rosarges  et  trois  ser- 
gens,  pour  la  garde  spéciale  des  prisonniers, 
se  forma  en  haie  au  son  du  tambour,  vis-a-vis 
du  donjon.  La  garnison,  qui  ne  partageait 
pas  le  service  de  la  compagnie  franche ,  et 
avait  peu  de  communication  avec  elle ,  sortit 
des  casernes  a  la  nouvelle  d'une  condamna- 
tion a  mort,  et  se  répandit  avec  empressement 
sur  les  boulevarts  et  les  bastions  de  la  cita- 
delle ,  en  s'entretenant  de  la  cause  probable 
de  l'arrêt  qu'on  allait  exécuter  :  on  attribuait 
toujours  à  une  tentative  d'évasion  les  peines 
plus  ou  moins  graves  que  le  commandant 
appliquait  en  vertu  de  ses  pouvoirs  illimités 
dans  l'enceinte  du  donjon ,  commandement 
tout- à -fait  séparé  de  ceux  de  la  ville  et 
même  de  la  citadelle;  MM.  d'Herleville  et 
Lamothe  de  Rissan  n'avaient  pas  le  moin- 
dre contact  d'autorité  avec  Saint-Mars ,  qui 
évitait  même  de  trop  fréquenter  le  lieutenant 
du  roi  et  le  gouverneur  de  PigneroL  Au 
reste,  le  plus  profond  secret  était  prescrit 
sur  le  compte  des  prisonniers  d'état;  rien  ne 
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transpirait  de  ce  qui  se  passait  dans  le  don- 
jon, et  la  curiosité  des  habitans  de  Pignerol 
était  réduite  h  inventer  des  contes  ridicules 
au  sujet  de  Fouquet,  que  personne,  depuis 
quinze  ans,  n'avait  vu,  excepté  Saint-Mars , 
le  lieutenant  Rosarges,  le  valet  porte-clefs 
Eustache,  le  supérieur  du  couvent  des  Jé- 
suites, le  chirurgien  Reilh ,  et  deux  ou  trois 
valets  qui  s'étaient  succédé,  à  vie^  dans  ce 
poste  dangereux,  et  qui  avaient  péri  de  mort 
violente,  au  premier  soupçon  d'intelligence 
avec  leur  maître. 

Au  moment  où  le  tambour  battait  dans 
la  cour,  les  coups  étouffés,  qui  n'avaient  pas 
cessé  de  retentir  dans  l'épaisseur  du  mur, 
firent  place  a  un  tenaiilement  de  ferraille 
rouillée,  partant  toujours  du  même  point,  et 
à  un  ébranlement  communiqué  par  secousses 
a  la  tapisserie  et  aux  rideaux  du  lit;  le  grince- 
ment du  fer  contre  le  fer  devint  si  aigu, 
que  la  sentinelle  eût  dirigé  son  attention  du 
côté  de  la  chambre  du  prisonnier  et  donné 
l'alarme,  si  elle  ne  s'était  alors  approchée 
d'une  meurtrière  pour  voir  en  bas  l'objet 
de  cette  alerte   soudaine 5  le  travail  caché. 
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qu'on  pratiquait  derrière  la  tenture  de  la 
chambre ,  était  favorisé  par  le  tumulte  mili- 
taire qui  montait  du  pied  du  donjon,  et  la 
sentinelle ,  en  apercevant  l'échafaud  dressé  à 
quelques  toises  d'elle,  avait  oublié  sa  consi- 
gne ,  déposé  son  mousquet  et  quitté  son 
poste.  Un  dernier  craquement ,  suivi  d'un 
murmure  métallique,  annonça  enfin  que  l'ob- 
stacle qu'on  attaquait  avec  la  tenaille  et  le 
marteau  venait  de  céder. 

—  Diable  !  dit  une  voix  fluetle  et  £>osue- 
narde  qui  partait  de  la  ruelle  du  lit  sans  qu'on 
aperçût  personne ,  je  ne  suis  guère  plus 
avancé  après  avoir  ouvert  cette  infernale 
trappe  :  il  n'y  a  pas  d'issue  que  je  sache!  C'é- 
tait bien  la  peine  de  faire  le  métier  de  ma- 
çon ,  de  serrurier  et  de  ramoneur  !  La  peste 
soit  de  l'architecte  qui  a  construit  ce  purga- 
toire !...  Mais,  non,  je  suis  sauvé,  ou  peu  s'en 
faut,  puisque  j'aperçois  le  jour;  ce  n'est  pas 
un  mur ,  mais  une  tapisserie  :  entrons  sans 
gratter  a  la  porte  ! 

_La  tapisserie  se  fendit  de  bas  en  haut  d'au- 
tant plus  aisément  que  les  fils,  à  demi-dis- 
joints dans  cet  endroit,  se  rompirent  au  pre- 
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mier  effort,  en  faisant  voler  un  nuage  de 
poussière  :  par  cette  ouverture,  qui  allait 
toujours  s'agrandissant,  une  tête  d'homme 
se  montra,  noire  de  suie  et  tachetée  de  plâ- 
tre, qui  parsemaient  surtout  la  perruque  frisée 
de  ce  personnage  à  l'air  riant  et  délibéré  j 
puis ,  après  la  tête ,  s'éleva  une  partie  du 
corps;  ensuite  les  bras  sortirent  de  ce  trou 
enfumé,  et  enfin  l'homme  parut  tout  en- 
tier, et  sauta  lestement  dans  la  ruelle,  lors- 
qu'il se  fut  assuré  qu'il  était  seul  dans  cette 
chambre ,  où  l'obscurité  était  assez  grande 
pour  l'empêcher  de  distinguer  Fouquet 
étendu  par  terre. 

Cet  individu  était  de  taille  très  médiocre , 
mais  singulièrement  bien  fait  ;  sa  figure  n'avait 
ni  une  beauté,  ni  une  régularité  remarquables, 
et  pourtant,  malgré  le  défaut  d'harmonie  de 
ses  traits  assez  peu  prononcés,  elle  plaisait 
d'abord  par  une  certaine  vivacité  de  physio- 
nomie; elle  plaisait  davantage  à  mesure 
qu'on  la  voyait,  et  elle  offrait  bientôt,  après 
un  examen  attentif,  plus  de  charme  qu'une 
autre  plus  belle  et  plus  accomplie.  Ce  n'était 
pas  seulement  le  visage  qu'on  admirait  chez 
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cet  homme  de  quarante-sept  ans,  mais  encore 
sa  démarche  hardie  et  majestueuse,  sa  tour- 
nure nohle  et  dégagée,  la  grâce  parfaite  de  sa 
petite  personne.  Son  habillement,  sali  et  dé- 
rangé par  le  pénible  chemin  qu'il  avait  suivi, 
conservait  les  traces  d'une  élégance  de  cour- 
tisan j  sa  vaste  perruque  blonde  dont  les  bou- 
cles s'étaient  mêlées  sous  une  pluie  de  dé- 
combres, témoignait  de  la  condition  de  celui 
qui  la  portait  ;  d'autres  indices  non  équivo- 
ques annonçaient  que  ce  seigneur  avait  gardé, 
dans  la  prison,  le  simulacre  de  son  rang  et  de 
sa  fortune  :  son  rabat  de  dentelles,  ses  man- 
chettes brodées,  sa  veste  de  satin  rouge  ou- 
vragée en  or,   son  justaucorps    de   velours 
vert,  ses  chausses  tombantes  de  taffetas,  et 
surtout  les  nœuds  de  rubans  flottant  sur  ses 
épaules,  a  ses  poignets  et  a  ses  genoux;  tout 
cet  attirail  coquet  et  parfumé   sentait  son 
homme  de  cour,  quoique  ce  galant  costume 
eût  perdu,  outre  son  éclat,  quelques  rubans 
et  quelques  boutons  arrachés  au  passage  :  on 
n'eût  jamais  reconnu  un  prisonnier  d'état 
dans  cet  équipage  de  muguet. 

Celui-ci  s'avança  dans  la  chambre  en  mar- 
I.  6 
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chant  avec  précaution  sur  la  pointe  du  pied , 
et  en  regardant  autour  de  soi  j  il  s'approcha 
de  la  fenêtre  la  plus  voisine ,  en  observa  la 
fermeture  cadenassée  et  les  barreaux,  avec 
une  moue  très  significative  j  il  mesura  la  hau- 
teur du  plafond  et  arrêta  ses  yeux  sur  la 
meurtrière  élevée  qui  servait  à  renouveler 
Fair  épaissi  de  cette  pièce  continuellement 
close  et  habitée  ;  ce  fut  vers  ce  but  qu'il  diri- 
gea son  audace  et  son  industrie.  Il  attira  vers 
le  mûrie  grand  fauteuil  de  cuir,  posa  une  esca- 
belle  sur  les  brancards,  et  tenta  de  parvenir, 
à  Faide  de  cette  échelle  branlante,  jusqu'à  la 
meurtrière  dont  l'embouchure  extérieure  n'é- 
tait pas  large  d'un  demi-pied  j  mais  il  eut  beau 
étendre  les  bras  et  déployer  sa  petite  taille , 
il  ne  put  atteindre  le  rebord  glissant  où  il  es- 
pérait se  cramponner,  et  il  se  vit  forcé  de 
descendre  en  jurant ,  pour  aviser  k  un  autre 
mode  d'ascension. 

Tout  à  coup  il  entendit  un  soupir  prolongé 
qui  semblait  s'exhaler  du  plancher.  Il  se  re- 
tourna brusquement,  prêt  a  faire  retraite  au 
moindre  bruit  j  mais  il  eut  beau  écouter,  im- 
mobile et  penché  en  avant ,  le  léger  mur- 
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mure  qui  avait  glissé  à  côté  de  lui  ne  se 
renouvela  plus ,  et  il  ne  prit  pas  garde  au 
sang  qui  ruisselait  jusqu'au  milieu  de  la 
chambre.  Rassuré  au  contraire  par  le  mou- 
vement qui  avait  lieu  dan«  les  cours ,  il  s'oc- 
cupa de  nouveau  des  moyens  les  plus  pro- 
pres a  sortir  du  lieu  où  il  se  trouvait  j  mais , 
pendant  qu'il  fixait  sa  vue  et  son  espoir 
sur  la  meurtrière  d'oii  jaillissait  une  colonne 
lumineuse ,  sans  qu'on  découvrît  le  ciel  à 
travers  cette  percée  faite  dans  la  muraille 
épaisse  de  plus  d'une  toise ,  il  se  souvint  qu'il 
n'avait  pas  essayé  de  prendre  le  parti  le  plus 
naturel  et  de  chercher  la  porte  :  il  y  courut 
presque  a  tâtons,  et  faillit  tomber  en  avant, 
à  la  rencontre  qu'il  fit  sous  ses  pas  d'un  objet 
inanimé  et  pourtant  sensible ,  car  un  soupir, 
pareil  au  premier  dont  la  cause  avait  sans 
doute  été  la  même,  s'échappa  de  cette  masse 
informe ,  qu'on  distinguait  comme  un  tas  de 
hardes  dans  l'ombre. 

Ce  prisonnier ,  que  le  choc  imprévu  et 
le  soupir  étouffé  avaient  fait  reculer  en  ar- 
rière, s'étant  baissé  pour  vérifier  la  nature  de 
cet  obstacle  étrange ,  crut  entrevoir  un  corps 
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humain  et  quelque  chose  de  blanc  qui  bril- 
lait ;  il  alongea  la  main  et  toucha  des  che- 
veux au  reflet  argenté  :  il  ne  douta  plus  que 
ce  fût  un  homme ,  un  vieillard  endormi  ou 
mort;  cependant  la  peau  de  ce  malheureux 
n'était  pas  froide  et  son  cœur  battait  encore 
à  de  rares  intervalles.  Le  personnage  ,.  qui 
poursuivait  cette  enquête  avec  indifférence  , 
jugea  que  cet  inconnu  n'avait  pas  beaucoup 
de  temps  a  vivre ,  et  se  mit  en  devoir  de  le 
transporter  plus  loin  pour  être  à  même  d'at- 
taquer la  porte  ;  mais  quand  il  eut  tiré  à  l'écart 
ce  cadavre  qui  barrait  le  seuil  et  gênait  les 
tentatives  qu'on  pouvait  diriger  contre  la  ser- 
rure ,  il  éprouva  une  impression  de  dégoût 
plutôt  que  d'horreur  en  sentant  ses  mains  hu- 
mides et  gluantes  :  il  revint  précipitamment 
vers  la  fenêtre  la  plus  éclairée  et  vit  avec 
surprise  que  ses  mains  étaient  ensan- 
glantées. 

—  Cet  homme  a  été  assassiné  sans  doute  , 
dit-il  a  demi  voix  ,  ou  bien  il  se  sera  tué  lui- 
même  pour  sortir  plus  vite  de  prison.  Voilà 
un  bon  exemple  qu'on  me  donne  !  Mais 
Mademoiselle  en  mourrait  de  chagrin. 
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Un  sentiment  d'humanité  et  aussi  de  cu- 
riosité lui  conseilla  de  visiter  la  blessure 
du  moribond  -,  et ,  pour  se  guider  dans  cette 
recherche  au  milieu  de  l'obscurité  qui  deve- 
nait plus  opaque ,  il  ramassa  parmi  les 
cendres  du  foyer  un  tison  allumé  qu'il  ra- 
nima du  souffle  et  fit  flamber  comme  une 
torche  ;  il  alla  droit  au  vieillard  et  le  consi- 
déra k  la  lueur  du  brandon  fumant  :  dès 
qu'il  eut  relevé  les  cheveux  collés  de  sang 
épars  sur  la  face  vénérable  de  cet  infortuné  , 
il  poussa  une  exclamation  d'étonnemçnt  et 
rejeta  le  tison  dans  la  cheminée  ,  de  peur 
d'appeler  par  cette  clarté  inaccoutumée  les 
soupçons  des  sentinelles. 

—  Fouquet  !  murmura-t-il  a  plusieurs  re- 
prises :  Fouquet  qui  se  meurt  î  Fouquet 
poignardé  !  Pardieu  !  ce  serait  dommage  que 
le  pauvre  homme  rendît  Tâme  sans  avoir  su 
mes  aventures  qui  le  surprendront  fort. 

Ce  charitable  égoïste  ne  craignit  pas  de 
souiller  de  sang  ses  vêtemens^  et,  négligeant 
son  premier  dessein  d'évasion  pour  une  fri- 
vole pensée  de  vanité ,  il  commença  de  don- 
ner des  secours  a  Fouquet  qu'il  plaça  sur  le 
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lit,  en  essayant  de  former  avec  les  draps  un 
appareil  destiné  k  étancher  et  arrêter  le 
sang  des  blessures.  Il  fut  distrait  de  cette 
opération  qu'il  exécutait  gauchement ,  par 
le  désir  de  s'approprier  l'arme  avec  laquelle 
Fouquet  s'était  frappé;  il  quitta  sur-le- 
champ  la  victime  pour  s'accroupir  à  l'endroit 
même  oii  il  l'avait  trouvée  et  pour  promener 
à  tâtons  ses  deux  mains  sur  le  plancher  jus- 
qu'à ce  qu'il  eut  découvert  le  fer  tranchant 
dont  il  se  promit  de  faire  un  meilleur  usage 
pour  sa  propre  défense.  Il  retourna  près  du 
lit  où  Fouquet  gisait  sans  connaissance  et 
lui  adressa  la  parole ,  faute  d'avoir  un  expé- 
dient plus  capable  de  l'arracher  k  ce  funeste 
évanouissement. 

—  Monsieur  Fouquet  !  lui  disait-il  k  voix 
basse ,  c'est  moi ,  c'est  une  personne  que 
vous  serez  bien  stupéfait  de  rencontrer  ici  ! 
c'est  Puyguilhem,  qui  a  été  fait  comte  de 
Lauzun,  lieutenant -général  des  armées  du 
roi ,  commandant  en  chef  de  sa  maison  mi- 
litaire ,  mari  de  la  grande  Mademoiselle , 
durant  votre  prison  !  Cela  mérite  que  vous 
repreniez  vos  sens,  monsieur  Fouquet  î 
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Mais  Fouquet  ne  donnait  aucun  signe  de 
•vie ,  malgré  celte  pressante  allocution ,  et 
le  sang  de  ses  blessures  n'était  pas  arrêté. 
Lauzun  crut  dès  lors  qu'il  devait  désespérer 
de  voir  Fouquet  rouvrir  les  yeux ,  puisque 
le  nom  de  Lauzun  n'avait  pas  eu  le  pouvoir 
de  le  ressusciter  ;  il  hésitait  sur  ce  qu'il  ferait 
en  cette  circonstance  difficile,  et  il  allait 
peut-être  abandonner  une  seconde  fois  le 
mourant,  pour  s'efforcer  de  fuir  par  la 
porte  ou  par  quelque  autre  issue  ,  lorsqu'il 
fut  paralysé  et  enchaîné  à  sa  place  dans 
l'ombre  du  baldaquin  et  des  courtines  du 
lit  :  la  voix  de  Saint-Mars  avait  retenti  en 
alternant  avec  celle  de  Rosarges ,  et  un 
bruit  sinistre  accompagné  de  cris  plaintifs 
grondait  comme  un  tonnerre  lointain  dans  la 
muraille  du  donjon  :  c'était  la  corde  qui  rou- 
lait dans  l'anneau  patibulaire  ;  c'était  le  pa- 
tient qui  demandait  grâce  ,  le  nœud  coulant 
passé  autour  du  cou. 

—  Bah  !  ce  n'est  rien  que  cela ,  mon  gar- 
çon,  dit  Rosarges  qui  présidait  en  bas  aux 
apprêts  de  l'exécution  ,  figure-toi  que  tu 
montes  au  ciel  ! 
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—  Ah  !  ayez  pitié  de  moi  !  répétait  le  con- 
damné enjoignant  les  mains  et  cherchant  à 
se  mettre  k  genoux,  monsieur  le  gouverneur, 
j'avouerai  tout  ! 

—  Quoi  !  as-tu  commis  quelque  péché  dans 
ta  confession  générale  ?  Allons,  j'écoute ,  dé- 
pêche-toi de  parler. 

—  Lieutenant,  cria  d'en  haut  le  comman- 
dant ,  il  n'a  plus  rien  à  dire  j  ce  sont  des 
feintes  pour  gagner  du  temps  5  donnez  le 
signal  ! 

—  Oh  !  mon  Dieu  !  pas  encore  :  disait  le 
patient  qui  se  cramponnait  a  la  terre ,  un 
moment  !  M.  Fouquet  ne  sait  pas  qu'il  est 
cause  de  ma  mort. . . 

—  Faites-le  taire!  cria  Saint-Mars  d'un 
accent  impérieux  et  tremblant. 

—  Adieu  ,  bel  ange ,  dit  Rosarges  en  fai- 
sant signe  aux  tambours  :  va-t'en  me  garder 
une  niche  en  paradis  î 

—  Voilk  un  pauvre  diable  qui  ne  se 
plaindra  plus  des  traitements  de  Saint-Mars  ! 
dit  Lauzun  qui  regardait  la  fenêtre  au-des- 
sous de  laquelle  se  confondaient  la  voix  go- 
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giienarde  de  Rosarges  et  les  gémissements 
du  supplicié. 

La  corde ,  qui  frôlait  par  intervalles  les 
barreaux  de  cette  fenêtre  ,  se  tendit  tout  à 
coup  au  roulement  des  tambours  et  bour- 
donna dans  l'anneau  de  fer  en  faisant  cra- 
quer les  solives  de  la  potence  ;  les  cris  du 
patient  avaient  cessé ,  et  Rosarges ,  qui  l'in- 
terpellait encore  avec  de  brutales  railleries , 
n'en  attendait  plus  de  réponse.  Lauzun 
éprouvait  un  malaise  et  un  frisson  qui  pro- 
venaient moins  d'un  élan  de  pitié  que  d'un 
calcul  d'égoïsme  ;  car  il  réfléchit  que  le 
commandant  de  Pignerol  avait  droit  de  vie 
et  de  mort  sur  tous  les  habitants  de  la  cita- 
delle et  qu'il  pourrait  bien  ,  sous  l'influence 
de  quelque  ordre  secret  venu  de  la  cour,  de 
Monsieur  ou  du  prince  de  Condé ,  ne  pas 
respecter  la  personne  du  comte  de  Lauzun 
lui-même.  Il  se  glissa  donc  a  quatre  pattes 
vers  l'ouverture  qu'il  avait  faite  dans  la  prison 
qui  communiquait  avec  la  sienne  par  le  tuyau 
de  sa  cheminée ,  commun  aux  deux  étages 
avant  l'arrivée  de  Fouquet  a  Pignerol,  el 
fermé  depuis  au  troisième  étage  par  une  pla- 
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que  de  fer,  lorsqu'on  réunit  plusieurs  petites 
chambres  en  une  seule  et  qu'on  supprima 
une  des  cheminées  qui  [s'y  trouvaient  pour 
rendre  le  local  plus  sûr  et  plus  habitable. 
Lauzun  distingua  l'ombre  vacillante  d'un 
corps  suspendu  au  niveau  de  la  fenêtre  :  cette 
ombre,  agrandie  par  les  rayons  obliques  du 
soleil  couchant,  se  jouait  entre  les  barreaux, 
passait  et  repassait  lentement  sur  les  vitres 
ternes. 

Alors  une  sorte  de  barbacane  invisible , 
qui  existait  dans  la  voûte  et  qui  servait  à 
épier  les  actions  du  prisonnier,  s'ouvrit  sans 
bruit  et  livra  passage  aux  regards  inquisi- 
teurs de  Saint-Mars  ;  mais  la  prison  était  si 
ténébreuse  à  cette  heure  avancée  du  jour, 
qu'on  n'y  discernait  pas  les  objets  dont  les 
formes  et  les  couleurs  s'eflfacaient  dans  une 

à 

perspective  nébuleuse.  Le  gouverneur  darda 
de  tous  côtés  ses  yeux  de  lynx  sans  apercevoir 
Fouquet  caché  par  les  tentures  du  lit  ;  il  crut 
seulement  découvrir  dans  un  coin  quelque 
chose  qui  se  mouvait  k  terre  :  c'était  Lauzun 
qui  regagnait  la  ruelle  et  qui  rentra  avec  pré- 
cipitation dans  sa  cheminée,  en  dissimulant 
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de  son  mieux  les  vestiges  de  son  passage ,  rat- 
tachant avec  des  épingles  les  lambeaux  de  la 
tapisserie  et  assujettissant  par  derrière  la 
plaque  de  fer  qu'il  avait  descellée.  Saint-Mars, 
la  face  collée  à  l'étroite  barbacane  oii  il  humait 
avec  délices  l'atmosphère  épaisse  de  cette 
chambre ,  cherchait  inutilement  a  reconnaî- 
tre la  place  occupée  en  ce  moment  par  Fou- 
quet  ;  il  entendit  pourtant  de  légers  bruits  se 
succéder  dans  la  direction  de  la  ruelle  et  dé- 
générer en  sons  métalliques  ;  il  s'intrigua ,  il 
se  troubla  de  ces  mouvements  -,  et ,  faute  d'en 
pouvoir  préciser  la  cause ,  il  les  rapporta 
dans  son  esprit  à  quelque  évasion  préparée 
ou  commencée. 

—  Monsieur  Fouquet  !  cria-t-il  d'une  voix 
grêle  et  tremblotante  pour  juger  a  quel  point 
ces  craintes  étaient  fondées  3  répondez-moi , 
je  vous  prie  ,  monsieur  Fouquet  ?  Avez-vous 
vu  ressusciter  votre  confident  Mani?  vous 
me  remercierez  de  l'avoir  mis  si  près  de 
vous  ,  en  sorte  qu'il  puisse  encore  porter  vos 
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Mais   un  silence  de  mort  accueillit  cette 
allocution  ironique,  et   Saint -Mars,    dont 
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les  inquiétudes  se  confirmaient  d'aulant 
plus  qu'il  savait  Fouquet  trop  fier  et  trop 
ardent  de  caractère  pour  souffrir  tacitement 
une  parole  amère  ,  appela  Eustache  avec  une 
anxiété  furieuse,  en  demandant  delà  lumière. 
On  lui  apporta  une  torche  :  il  la  plongea 
dans  les  ténèbres  de  la  prison  et  vit  du  pre- 
mier coup  d'œil ,  à  cette  clarté  soudaine , 
Fouquet  couché  sur  son  lit  où  il  paraissait 
dormir,  mais  Saint-Mars,  tranquillisé  com- 
plètement par  la  présence  du  prisonnier  et 
par  sa  situation  calme ,  ne  vit  pas  le  sang 
qui  couvrait  le  plancher  et  tachait  les  draps 
du  lit^  il  retira  la  torche,  et  déjà  il  se  dispo- 
sait à  replacer  le  couvercle  de  pierre  de  la 
barbacane ,  lorsqu'une  abominable  idée  de 
vengeance  lui  conseilla  de  renouveler  ses 
interpellations  plus  obstinées  et  plus  écla- 
tantes. 

—  Il  dort  sans  doute  !  pensait-il  alors:  il  ne 
sait  donc  pas  le  châtiment  de  Mani,  et  je  vou- 
lais qu'il  en  fût  témoin  ! . . .  Mais  non ,  il  feint  de 
dormir  pour  m'ôter  la  joie  de  ses  larmes  et  de 
sa  confusion...  Je  veux  qu'il  s'éveille,  je  veux 
qu'il  ne  se  rendorme  plus,  assiégé  par  raiïreuse 
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image  de  ce  pendu  que  les  corbeaux  déchire- 
ront sous  ses  yeux  et  qui ,  devenu  squelette, 
heurtera  jour  et  nuit  aux  barreaux  de  la  fe- 
nêtre ! 

Mais  le  nom  de  Fouquet  avait  beau  reten- 
tir à  travers  cette  espèce  de  porte-voix  oii  les 
robustes  poumons  d'Eustache  venaient  à 
l'aide  de  ceux  du  gouverneur ,  tout  restait 
mort  dans  la  prison,  excepté  la  promenade 
monotone  de  la  sentinelle  qui  avait  repris 
son  mousquet,  excepté  les  bruits  indistincts 
qui  montaient  de  la  chambre  de  Lauzun  fort 
empressé  a  déguiser  son  ascension  dans  la 
cheminée. 

—  Il  est  impossible  qu'il  dorme  encore!  S'il 
dormait!.,  s'écria  Saint-Mars  plus  irrité  qu'in- 
quiet de  n'obtenir  aucune  réponse.  J'aurais  dû 
le  faire  avertir  avant  l'exécution  et  le  forcer  a 
y  prendre  part  !. ..  Je  me  suis  trop  hâté  d'en 
finir  avec  ce  Mani  :  il  ne  m'avait  peut-être  pas 
tout  révélé  ! 

Saint-Mars  se  fit  suivre  par  Eustache  por- 
tant une  torche  allumée ,  et  se  rendit  a  la 
chambre  de  Fouquet ,  dans  laquelle  il  entra 
avec  un  battement  de  cœur  et  un  tremble- 


q4  pignerol. 

ment  de  tous  les  membres ,  comme  s'il  eût 
pressenti  quelque  grand  malheur.  Aussitôt 
que  la  porte  fut  ouverte,  il  marcha  droit  au 
lit  oii  le  blessé  était  toujours  évanoui  et  lui 
parla  d  un  ton  plus  ému  et  plus  vif  qu'à  l'or- 
dinaire 5  avant  que  la  lumière  de  la  torche  se 
fut  répandue  sur  tout  ce  sang  qui  coulait  en- 
core :  il  ne  prit  pas  garde  que  ses  pieds  trem- 
paient dans  le  sang. 

— Monsieur  Fouquet,  dit-il  ,  le  valet  dont 
vous  aviez  fait  votre  complice  n'était  pas  mort, 
comme  je  vous  le  fis  croire  :  il  était  dans  un 
cachot,  et  je  l'y  avais  mis  pour  éclaircirmes 
soupçons.  C'est  vous  qui  m'avez  appris  la  tra- 
hison de  cet  homme  ;  c'est  vous  qui  avez 
parla  dicté  la  sentence  !.. .  Oh  !  je  suis  perdu  ! 
s'écria-t-il  avec  épouvante  en  voyant  du  sang: 
on  a  tué  M.  Fouquet  !  ou  plutôt  il  s'est  frappé 
lui-même! 

—  Ah  !  monsieur  le  gouverneur  ,  murmura 
Eustache  qui  partageait  la  désolation  de  Saint- 
Mars  ,  cela  ne  fût  point  arrivé  si  vous  m'eus- 
siez laissé  auprès  de  lui  I 

—  Que  dis-tu ,  misérable? répliqua  le  com- 
mandant qui  ne  se  connaissait  plus,  qui  pieu- 
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rait  et  qui  s'arrachait  les  sourcils  :  c'est  toi 
qui  es  l'auteur  de  ce  meurtre  ? 

—  Moi ,  monsieur  !  je  ne  vous  ai  pas 
quitté  ! 

—  Pourquoi  as-tu  quitté  mon  prisonnier 
une  heure,  un  moment?  Ce  fut  en  ton  absence 
que  se  fit  l'assassinat,  et  tu  paieras  pour 
l'assassin  ! 

—  Quel  est-il  l'assassin ,  s'il  vous  plait? 

—  Toi,  peut-être  ! 

—  Vous  plutôt  ! 

• —  Moi  !  j'aurais  donné  mon  sang  pour  qu'on 
épargnât  le  sien  ! 

—  Je  ne  devine  pas  en  vérité  comment  on 
a  pu  entrer  ici  I 

—  Mort!  M.  Fouquet  mort!  mon  prison- 
nier mort  !  Oh!  que  je  meure  maintenant,  je 
n'ai  plus  rien  à  faire  sur  la  terre  ! . . .  Je  la 
tuerai,  elle ,  et  je  me  tuerai  après  sur  le  corps 
de  mon  prisonnier  ! 

Saint-Mars  était  dans  un  état  de  rage  et  de 
désespoir  voisin  de  la  démence  :  il  poussait 
des  sanglots  et  des  soupirs,  de  même  qu'un 
ami  qui  perd  un  ami;  il  levait  les  bras  au  ciel 
en  balbutiant  des  vœux  insensés  pour  rap~ 
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peler  Fouquet  kla  vie,  il  se  jetait  contre  les 
murailles  en  maudissant  la  Providence;  il 
tombait  affaissé  sur  une  escabelle ,  se  relevait 
furibond,  l'écume  aux  dents,  courait  en  hur- 
lant par  la  chambre ,  se  labourait  le  visage 
avec  ses  ongles ,  se  tordait  les  mains ,  s'arrê- 
tait tout  à  coup  atterré ,  prononçait  le  nom 
de  Fouquet  avec  une  tendresse  étrange,  puis 
avec  une  haine  profonde,  puis  avec  une 
sombre  mélancolie  :  il  ne  pouvait  s'accoutu- 
mer k  l'idée  de  cette  mort ,  quoiqu'il  en  fût 
trop  certain  ,  et  il  n'osait  considérer  le  corps 
raidi  et  sanglant ,  de  peur  de  s'ôter  la  con- 
solation du  doute. 

Eustache  avait  été  d'abord  foudroyé  du 
même  coup  que  le  gouverneur;  il  était  resté 
plus  froid  et  plus  inerte  que  ce  cadavre  dont 
il  ne  détachait  plus  les  yeux;  mais  il  conçut 
le  premier  une  espérance  qui  n'avait  pu  se 
faire  jour  dans  la  turbulente  affliction  de  son 
maître;  il  planta  sa  torche  dans  une  main  de 
fer  destinée  à  cet  usage  et  se  pencha  sur 
Fouquet  en  lui  palpant  le  cœur  où  la  chaleur 
et  la  vie  s'étaient  concentrées  :  il  sentit  un 
battement  imperceptible ,  et  son  visage ,  qui 
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touchait  presque  la  bouche  glacée  du  mori- 
bond, reçut  l'humide  vapeur  d'une  haleine 
expirante.  Il  appuya  son  oreille  sur  la  poi- 
trine de  Fouquet,  pour  s'assurer  que  ce  n'é^ 
tait  pas  une  illusion. 

—  Malheureux  que  je  suis!  disait  Saint- 
Mars  en  se  frappant  le  front  dont  les  os  ré- 
sonnaient sous  son  poing;  c'est  moi  seul,  c'est 
mon  funeste  emportement  qui  a  poussé  mon 
prisonnier  k  cette  extrémité!...  J'aurais  dû  le 
ménager,  ne  pas  l'accabler  tout  d'un  coup,  lui 
laisser  du  moins  le  temps  de  se  remettre  après 
chacun  de  mes  assauts ,  l'encourager  à  vivre, 
éterniser  son  supplice  plutôt  que  de  l'abréger 
et  de  le  finir  si  vite  !  Il  fallait  lui  accorder  un 
confesseur  ,  un  notaire  ,  tout  ce  qu'il  eût  de- 
mandé, pourvu  qu'il  consentît  a  vivre  ! . . .  C'en 
est  fait  :  il  est  mort ,  il  m'échappe,  il  est  hors 
de  mes  atteintes  !  Si  je  savais  le  pouvoir  joindre 
en  l'autre  monde  !...  Que  deviendrai-je  sans 
mon  prisonnier ,  sans  ma  vengeance  î  Mon 
Dieu  î  je  donnerais  mon  âme  pour  qu'il  vécût! 

— 11  vit  encore  !  interrompit  Eustache  avec 
transport  :  il  vit  \  son  cœur  bat  !  on  le  sau- 
vera peut-être  ! 

I.  7 
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—  Il  vit,  dis-lii  !  s'écria  Saint-Mars  reve- 
nant au  chevet  du  lit  et  posant  sa  main  froide 
sur  le  sein  de  Fouquet  ;  il  vivrait  ! ...  Je  ne  sens 
pas  le  cœur  battre  !  tu  t'abuses,  tu  essaies  à 
me  tromper  :  il  est  bien  mort! 

—  Non,  monsieur  le  gouverneur,  reprit 
Eustache  avec  une  assurance  communicative  : 
il  vivra!  Je  soupçonne  que  les  blessures  ne 
sont  ni  profondes  ni  mortelles ,  puisque  le 
cœur  est  intact! 

— -  Puisses-tu  dire  vrai ,  mon  ami  !  répliqua 
Saint-Mars  qui  passait  brusquement  à  une 
joie  aussi  expansive  que  l'avait  été  sa  douleur, 
et  qui  s'agitait  autour  du  lit  de  Fouquet  en  le 
couvant  d'un  regard  radieux.  Cours  chercher 
Reilh  et  l'amène. 

—  Reilh!  Eh  !  pourquoi  ? 

—  Pour  panser  les  blessures. 

—  J'imaginais  que  ce  fût  pour  faire  la  barbe 
à  M.  Fouquet  ! 

—  Va  donc  ,  tandis  que  moi ,  je  demeure 
céans  k  veiller  sur  mon  prisonnier  !  Ah  !  qu'il 
vive  !  qu'il  vive  encore  long-temps  ! 

Eustache  partit  a  regret  en  haussant  les 
épaules ,  comme  s'il  n'eût  pas  foi  dans  le  se- 


PÏONEKOL.  99 

cours  médical  de  Reilh  ,  et  Saint-Mars ,  es- 
suyant les  pleurs  qui  sillonnaient  ses  joues  , 
s'assit  au  bord  de  la  couche  de  Fouquet  qui 
ne  donnait  aucun  signe  de  vie  et  le  contem- 
pla dans  une  extase  pleine  d'ivresse  et  de 
bonheur,  en  se  répétant  tout  bas  que  son 
prisonnier  avait  de  longs  jours  a  passer  avec 
lui  sous  sa  garde  :  il  avança  plusieurs  fois  sa 
main  convulsivement  tremblante  pour  saisir 
le  bras  du  blessé  et  y  interroger  les  pulsa- 
tions du  pouls;  mais  chaque  fois  il  la  reli- 
rait précipitamment,  de  peur  d'être  surpris 
en  flagrant  délit  de  réconciliation  :  le  con- 
tact de  cette  main  ennemie  aurait  desséché 
la  sienne.  Il  s'inclinait  lentement  vers  la  vic- 
time ,  qu'Eustache  avait  débarrassée  d'une 
partie  de  ses  habits  pour  favoriser  la  circula- 
tion du  sang  et  accélérer  le  retour  au  sen- 
timent par  l'impression  de  l'air  :  les  pru- 
nelles incandescentes  de  Saint-Mars  saillaient 
de  leurs  orbites,  et  ses  dents,  mises  à  nu  par 
un  sourire  atroce ,  s'aiguisaient  l'une  contre 
l'autre  comme  prêtes  à  dévorer  une  proie. 

Dans  ce  moment,  Saint-Mars  remarqua, 
sur  le  lit,  parmi  les  lambeaux  de  drap  et  de 
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linge  qii'Eusta elle  avait  arrachés  avec  violence 
pour  rechercher  les  blessures  du  prisonnier , 
un  morceau  de  toile  grossière  qui  ne  prove- 
nait ni  de  la  chemise  ni  du  rabat  de  Fouquet 
et  qui  pourtant  était  marqué  de  sang,  de  même 
que  tous  ses  vêtements  ;  mais  il  fut  frappé  de 
la  couleur  roussàtre  de  ce  sang ,  séché  depuis 
long-temps  ;  et,  venant  a  examiner  de  plus 
près  ces  petites  taches  faites  a  dessein  et  dis- 
posées régulièrement  sur  le  tissu,  il  reconnut 
qu'elles  formaient  des  lettres  et  des  mots  : 
ceux  qu'il  déchifira  d'abord  lui  apprirent  l'o- 
rigine de  cet  étrange  billet,  le  second  que 
Fouquet  eût  reçu  ,  celui-là  même  que  Mani     ' 
avait  cru  détruit  et  que  Saint-Mars  n'espérait 
pas  trouver ,  d'après  la  déclaration  formelle 
de  ce  malheureux  valet  dans  les  an2:oisses  de 
la  question. 

Le  gouverneur  demeura  indécis  ,  stupé- 
fait, anéanti,  regardant  cette  preuve  accusa- 
trice, les  yeux  obscurcis  et  vitrés,  la  respira- 
lion  entrecoupée  :  la  sueur  baignait  son  corps 
bouleversé  de  frémissements  névralgiques  et 
de  frissons  fiévreux.  11  ne  pouvait  lire  ce  qui 
était  écrit  avec  du  san^i,  mais  il  devinait  :  il 
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froissa  le  linge  dans  ses  mains  crispées ,  il 
le  mordit  en  grinçant  des  dents  ;  puis  ,  il  le 
déplia  soigneusement  et  Tétala  sur  ses  ge- 
noux avec  des  gestes  de  fureur  ;  sa  vue  n'é- 
tait pas  encore  assez  éclaircie  pour  discerner 
les  caractères  çk  et  Ta  effacés  par  des  macules 
d'un  sang  frais  et  rouge;  il  considéra  fixe- 
ment Fouquet  toujours  évanoui,  il  le  menaça 
du  poing  et  l'apostropha  d'injures  inarticu- 
lées :  son  visage  pale  et  grimaçant  exprimait 
une  exaspération  extraordinaire. 

—  Ils  se  sont  donc  retrouvés  !  s'écria-t-il 
en  tressaillant  par  brusques  et  fréquentes  se- 
cousses.  Quoi  !   malgré   toutes  mes  précau- 
tions, ils  savent  l'un  et  l'autre  qu'ils  existent , 
qu'ils  s'aiment  encore,  qu'une  muraille  seule 
les  sépare!...  Ils  s'écrivaient,  peut-être  se 
voyaient-ils  ?  C'est  impossible  ! . . . .  Eh  bien  ! 
qu'importe  :  ma  vengeance  changera  d'as- 
pect et  de  caractère  ;  ils  sauront  que  depuis 
seize  ans  ils  sont  enfermés   si  près  l'un  de 
l'autre  et  qu'ils  ne  se  doivent  plus  revoir  ; 
leur  prison  doublera  d'horreur,  et  le  temps 
ainsi  passé  a  se  vouloir  rejoindre  ,  paraîtra 
plus  long  a  tous  deux  :  puisse-t-il  leur  sem- 
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bler  éternel!....  Oui,  Fouquet ,  elle  est  là, 
derrière  cette  muraille ,  à  quelques  pas  de 
toi,  et  tu  ne  la  reverras  jamais  ,  jamaisi 

Saint-Mars  s'était  un  peu  calmé  en  répan- 
dant sa  rage  en  souhaits  et  serments  de  ven- 
geance; il  se  leva  pour  s'approcher  de  la 
lumière  et  achever  la  lecture  de  Fécrit  trouvé 
sur  Fouquet;  cette  lecture  faite,  il  sourit  en 
branlant  la  tête ,  relut  une  seconde  fois  les 
lignes  sanglantes ,  étendit  les  bras  vers  son 
prisonnier  et  cacha  le  linge  en  redonnant  à 
sa  figure  sépulcrale  un  calme  et  une  froideur 
qui  n'étaient  pas  au  fond  de  son  âme. 

Eustache  ramenait  le  chirurgien  Reilh  , 
dévoué  a  Saint-Mars,  avec  qui  cependant 
il  n'avait  aucune  ressemblance  physique  ni 
morale  :  c'était  un  gros  homme,  court  et 
vigoureux ,  a  la  physionomie  rubiconde , 
épanouie ,  avec  les  narines  ouvertes ,  la 
bouche  large ,  les  yeux  ronds  et  brillants , 
les  joues  bouffies  ;  sa  tête ,  enfoncée  entre 
ses  épaules  montagneuses  ,  quoiqu'il  ne  fût 
pas  complètement  bossu ,  ne  se  mouvait 
qu'avec  peine ,  comme  affligée  d'un  conti- 
nuel torticolis  ;  il  avait  un  ventre  fort  ma^ 
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jesliieux  ,  sur  lequel  il  croisait  babituelle- 
ment  ses  mains  dont  les  doigts  n'étaient 
jamais  en  repos.  Il  portait  une  perruque 
noire  tellement  fournie  de  boucles ,  qu'elle 
pouvait  peser  deux  ou  trois  livres ,  et  cou- 
vrait le  dos ,  la  poitrine  et  les  épaules  d'une 
forêt  de  cheveux;  il  était  vêtu  en  noir,  selon 
les  us  de  la  faculté  ,  avec  l'habit  long  bou- 
tonné ,  le  rabat  empesé  et  les  bas  rouges. 

Ce  chirurgien  avait  pris  ses  degrés  a  Pi- 
gnerol  et  passé  sa  thèse  devant  Saint -Mars , 
qui  lui  demandait  moins  de  science  que  de 
fidélité  :  Reilh ,  ancien  barbier  de  Fontaine- 
bleau ,  oii  il  rasait ,  coupait  les  cors ,  saignait , 
pansait  les  plaies  et  fabriquait  des  perru- 
ques, avait  été  choisi  naguère  par  Saint-Mars 
lui-même ,  pour  prendre  soin  de  la  santé  de 
Fouquet  ou  plutôt  pour  être  un  espion  et  un 
geôlier  de  plus  auprès  de  ce  prisonnier.  Reilh 
était  donc  ignorant  dans  la  théarie  de  la  mé- 
decine ;  mais  l'expérience ,  acquise  aux  dé- 
pens de  quelques  personnes  empoisonnées 
ou  estropiées,  lui  tenait  lieu  de  connais- 
sances dues  h  l'étude  ;  et,  comme  dans  les  cas 
graves  et  obscurs  il  laissait  agir  la  nature 
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avec  une  touchante  discrétion  ,  ses  malades 
ne  mouraient  pas  toujours  de  ses  remèdes  ; 
lorsque  la  maladie  présentait  peu  de  danger, 
la  diète  absolue  formait  toute  sa  pharma- 
copée. Du  reste,  il  ne  négligeait  pas  les  tra- 
vaux moins  relevés  de  son  premier  état;  mais 
au  contraire  oubliant  volontiers  sa  médecine 
postiche  pour  l'art  du  barbier,  il  eût  fait  la 
barbe  a  un  mort,  pour  ne  pas  perdre  sa  main, 
disait-il.  En  un  mot,  il  était  chirurgien  mal- 
gré lui. 

Reilh,  incapable  d'un  bon  sentiment  et 
d'une  pensée  noble,  prévenait  pourtant  de 
prime  abord  en  sa  faveur  par  une  apparence 
de  bonhomie  et  de  franchise ,  qui  n'étaient 
que  l'indiflférence  pour  le  bien  comme  pour 
le  mal  5  son  humeur  joviale  dénotait  l'absence 
de  toute  espèce  de  générosité,  puisqu'elle 
n'accordait  aucun  répit  au  malheur  ni  k  la 
souffrance  :  cette  gaieté  intarissable  ,  souvent 
lourde  et  fatigante  ,  n'était  pas  une  des 
moindres  tortures  que  Fouquet  eût  à  subir, 
lorsque  chaque  jour  Reilh  venait  lui  tâter 
le  pouls  et  le  harceler  de  questions  débitées 
d'un  ton  semi-plaisant,  sou5  prétexte  de  s'in- 
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former  de  la  situation  sanitaire  du  prisonnier 
des  dames .  comme  il  l'appelait  avec  une 
imperturbable  obstination.  En  outre ,  Reilh 
était  le  conseiller  du  gouverneur,  qui  ne  lui 
préférait  qu'Eus-tache ,  et  qui  l'employait 
aveuglément  chaque  fois  que  la  circonstance 
exigeait  un  homme  sûr,  adroit  et  intelligent. 
Reilh  était  dominé  par  la  passion  de  son  an- 
cien métier,  et  Saint-Mars,  en  livrant  son 
menton  ainsi  que  celui  de  Fouquet  au  ra- 
soir du  barbier-chirurgien  ,  l'attachait  a  soi 
par  une  reconnaissance  qui  croissait  sans 
cesse  avec  la  barbe  de  ses  cliens. 

—  Que  se  passe-t-il  donc?  dit-il  en  arri- 
vant son  bassin  sous  le  bras  et  ses  boîtes  a  la 
main.  Le  prisonnier  des  dames  est -il  mé- 
content de  mon  office  ?  Il  faisait  si  sombre 
tantôt,  que  j'ai  pu  ne  le  raser  que  d'un 
côté 

—  Eustache  ne  vous  a  donc  rien  appris  , 
Reilh?  interrompit  Saint-Mars  en  montrant 
Fouquet  et  le  sang  coagulé  sur  le  plan- 
cher. 

—  Ouf  !  A-t-on  saigné  notre  homme  sans 
me  consulter? 
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—  11  a  voulu  mettre  fin  à  ses  jours  ,  mais 
ij  n'y  a  point  réussi  j  il  vit  encore  ,  il  vivra  j 
Eustache  le  dit. 

—  Bon  !  maître  Eustache  aspire-t-il  k  de- 
venir mon  successeur?  Il  pourra  d'aventure 
m'égaler  en  médecine  et  en  chirurgie  y  mais , 
en  tout  cas,  il  ne  fera  jamais  une  barbe 
comme  moi. 

—  Eh  bien  ?  demanda  le  gouverneur  avec 
une  poignante  inquiétude  qui  s'augmentait 
du  silence  de  Reilh  oecupé  à  examiner  les^ 
blessures. 

—  Ouf!  murmura  le  chirurgien  résolu  k 
pratiquer  une  saignée  immédiate. 

—  La  vie  est-elle  en  péril?  reprit  Saint- 
Mars  troublé  par  l'onomatopée  peu  rassu- 
rante de  Reilh. 

—  Qui  dit  cela?  Eustache,  peut-être  ?  ré- 
pondit Reilh  en  serrant  un  bandage  autour 
du  bras  inerte  de  Fouquet. 

— Mon  cher  Reilh  1  s'écria  Saint-Mars  as- 
sailli de  nouveau  par  la  crainte  de  perdre  son 
prisonnier  :  mon  ami,  tirez-moi  de  peine  et  me 
rendez  moi-même  à  la  vie,  en  me  promettant 
que  M.  Fouquet  ne  mourra  pas  cette  fois  I 
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—  J'en  serais  fâché ,  repartit  le  chirur- 
gien dont  la  contenance  sérieuse  était  de 
mauvais  augure. 

—  Et  moi ,  je  ne  lui  survivrais  pas  !  répli- 
qua le  gouverneur  prêt  à  retomber  dans  son 
désespoir. 

— Je  vous  jure  qu'il  se  rétablira  ,  monsieur 
le  gouverneur,  s'écria  Eustache  dans  les  mains 
de  qui  Reilh  avait  remis  la  palette  d'étain  pro- 
pre a  contenir  trois  onces  de  sang  :  ne  vous 
ai-je  pas  dit  que  les  blessures  sont  peu  pro- 
fondes? 

—  Tarare  ponpon  !  ajouta  Reilh  en  se  mo- 
quant du  jugement  d'Eustache. 

— 11  suffit  d'avoir  des  yeux  pour  voir  cela! 
dit  Eustache  raillant  à  son  tour. 

—  Les  beaux  yeux  que  les  vôtres  î 

—  Silence  !  cria  Saint-Mars,  nous  avons 
bien  afifaire  de  vos  querelles  ! 

—  Faites  le  chirurgien ,  monsieur  Eus- 
tache ,  reprit  Reilh  avec  humeur ,  je  me 
contente  d'être  le  barbier. 

—  Quel  espoir  me  donnez-vous  ?  insista 
le  gouverneur  dont  les  tremblements  redou<- 
blaient  :  que  dois-je  écrire  au  roi? 
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—  Ecrivez  au  roi  que  M.  Fouquet  est 
soigné  par  le  plus  habile  homme  du  monde 
pour  faire  la  barbe. 

— Me  garantissez-vous  sa  guérison ,  Reilh  ? 
Si  vous  êtes  mon  ami,  si  vous  êtes  curieux 
de  pousser  votre  fortune,  efiforcez-vous  de 
le  guérir  ! 

—  Voilà  un  beau  sang  !  dit  le  chirurgien 
qui  enfonça  sa  lancette  dans  la  veine  et  en  fit 
partir  un  jet  pourpré  contre  le  visage  d'Eus- 
tache  agenouillé  pour  recevoir  le  produit  de 
la  saignée. 

—  Son  sang!  répéta  Saint-Mars  en  se 
penchant  avec  avidité  sur  la  galette  qui 
s'emplissait. 

—  La  saignée  opère ,  dit  Reilh  qui  dérida 
son  front  et  redevint  tout-k-fait  gai  lorsqu'il 
vit  Fouquet  faire  quelques  mouvements  et 
lorsqu'il  entendit  une  respiration  sonore  an- 
noncer la  fin  de  cet  évanouissement ,  causé 
par  un  paroxisme  de  souffrance  morale ,  plu- 
tôt que  parla  perte  de  sang  et  l'affection  d'un 
organe. 

—  Dieu  soit  loué  !  s'écria  Saint-Mars  avec 
la  ferveur  d'une  oraison  éjaculaloiro. 


PIGNEUOL.  109 

—  N'allez  pas  maintenant  le  contrarier  en 
quoi  que  ce  soit  !  dit  le  chirurgien  qui  avait 
fermé  la  piqûre  de  la  lancette ,  et  qui  dé- 
bridait les  deux  plaies  déjà  obstruées  de 
sang  caillé ,  avec  une  dextérité  nécessaire 
alors  aux  barbiers  accoutumés  k  panser  en 
secret  les  blessures  des  duellistes. 

—  Je  le  traiterai  au  contraire  avec  toutes 
sortes  d'égards  j  quand  j'aurai  dressé  procès- 
verbal  de  cet  accident. 

—  Bah  !  le  roi  vous  croira  sur  parole , 
monsieur  de  Saint  -  Mars  ;  d'ailleurs  ,  vous 
avez  des  témoins,  et  l'on  présumera  bien  que 
ce  n'est  pas  vous  qui  vouliez  vous  défaire  de 
votre  prisonnier. 

—  Vous  savez  ,  Pveilh  ,  a  quel  prix  je  sou- 
haiterais plutôt  le  conserver  ! 

—  Silence  :  il  revient  k  lui,  le  pauvre 
vieux  !  Ne  lui  donnez  pas  sitôt  le  regret  de 
n'être  pas  mort  ! 

—  Reilh ,  mon  véritable  ami ,  vous  êtes 
mon  sauveur  !  dit  k  voix  basse  Saint-Mars , 
pendant  que  Fouquet  rouvrait  les  yeux  et 
les  portait  ça  et  la  comme  un  homme  qui , 
au    sortir    d'un   long   et   pesant   sommeil , 
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essaie  de   rassembler  ses   souvenirs   et  ses 
idées. 

—  Monsieur  le  gouverneur ,  reprit  mali- 
gnement Eustache  a  l'oreille  de  Saint-Mars , 
le  chirurgien  de  Pignerol  est  un  excellent 
barbier. 

—  Eustache ,  répliqua  le  gouverneur  mé- 
content de  cette  épigramme  échappée  à  la 
jalousie  que  le  capitaine  des  portes  nourrissait 
contre  Reilh,  va-t'en,  de  ma  part,  faire  reti- 
rer le  soldat  qui  se  tient  près  d'ici ,  et  tu  de- 
meureras en  sa  place  :  je  veux  que  rien  ne 
transpire  de  cet  événement  au  dehors. 

—  Est-ce  la,  monsieur,  la  récompense 
que  vous  m'avez  promise  ?  dit  Eustache  en 
murmurant. 

—  C'est  un  nouveau  service  que  j'attends 
de  toi ,  repartit  à  demi  voix  Saint-Mars  qui 
ajouta  tout  haut  pour  être  entendu  :  monsieur, 
obéissez  tout  à  l'heure  5  je  plains  quiconque 
tarderait  à  exécuter  mes  ordres. 

—  Maître  Eustache ,  dit  Reilh  qui  était  en 
guerre  ouverte  de  rivalité  avec  cet  affidé  de 
Saint-Mars,  regardez  en  passant  votre  com- 
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pagnon  Mani  qui  tire  la  langue  et  vous  ap- 
pelle a  côté  de  lui. 

—  Monsieur  le  barbier,  reprit  aigrement 
Eustacbe  avec  un  geste  de  colère ,  je  vous 
invite  à  mettre  une  potence  sur  votre  en- 
seigne. 

—  Silence  !  s'écria  Saint-Mars  d'un  ton 
sévère 5  messieurs,  respectez  M.  Fouquet; 
et  vous,  sortez,  Eustache  ! 

Celui-ci,  qui  se  sentait  appuyé  par  la  pro- 
tection du  gouverneur,  obéit  en  défiant  du 
regard  le  chirurgien  qui  souriait  d'un  air 
bachique  et  affilait  ses  rasoirs  par  une  habi- 
tude machinale. 

Pendant  celte  querelle  que  la  présence  de 
Saint-Mars  avait  contenue  à  peine,  Fouquet 
reprit  entièrement  l'usage  de  ses  sens ,  mais 
il  ne  retrouva  pas  dans  ses  idées  celles  qui 
l'avaient  mené  au  suicide  :  aussi  douta-t-il 
d'abord  que  sa  main  se  fût  tournée  contre 
lui-même;  et,  voyant  a  son  chevet  deux  êtres 
qu'il  confondait  en  sa  haine,  il  leur  attri- 
bua, dans  le  premier  moment,  son  propre 
ouvrage.  Les  soins  empressés  qu'il  recevait  et 
l'intérêt  attentif  qu'on  accordait  a  son  J|a^,^ 
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lui  donnèrent  ensuite  à  penser  que  Saint-Mars 
etReilh  devaient  être  étrangers  aux  blessures 
qu'il  ne  se  rappelait  pas  avoir  faites;  enfin  sa 
mémoire  se  fortifiant  à  mesure  que  le  sang 
rentrait  dans  son  équilibre  normal,  il  re- 
monta jusqu'aux  vagues  et  insaisissables 
causes  de  son  découragement  et  de  l'acte 
désespéré  qui  en  avait  été  la  suite;  mais  sa 
disposition  d'esprit  n'était  plus  la  même  :  la 
funeste  tentative  qui  n'avait  pas  réussi  lui 
laissait  autant  de  honte  que  de  remords  ;  car 
le  fond  de  religion ,  que  lui  avait  donné  dans 
son  enfance  une  pieuse  mère,  s'était  augmenté 
par  ses  malheurs  en  l'aidant  à  les  supporter 
avec  la  philosophie  de  l'Evangile  :il  se  repro- 
cha donc  comme  un  crime  cet  att  ntat  sur  sa 
personne ,  et  remercia  la  Providence  d'y  avoir 
mis  obstacle  ;  il  se  répéta  dans  son  for  inté- 
rieur qu'il  devait  vivre  pour  servir  d'exemple 
éclatant  a  la  fragilité  des  fortunes  mondaines, 
et  pour  porter  témoignage  de  l'injustice  des 
hommes.  Un  changement  subit  s'opérait  dans 
ses  desseins,  et  l'espérance^  a  laquelle  il 
croyait  avoir  dit  un  adieu  éternel,  lui  apparut 
sous  les  traits  d'une  femme  qui  brisait  ses 
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fers  en  lui   montrant   le  ciel  :  des  larmes 
brillèrent  au  bord  de  ses  paupières. 

—  Monsieur  Fouquet,  lui  dit  Saint-Mars 
avec  un  accent  formidable  ,  de  quel  air  Sa 
Majesté  prendra-t-elle  ceci? 

—  Ne  lui  parlez  pas  si  durement ,  inter- 
rompit Reilh  a  demi-voix.  Vous  le  conduirez 
encore  a  quelque  folie  qui  nous  coûtera  cher, 
et  vous  en  serez  après  bien  fâché. 

—  Oh  !  je  m'en  garderai ,  s'écria  Saint-Mars 
en  se  radoucissant  :  je  ne  veux  pas  de  sitôt 
perdre  mon  prisonnier  î 

—  Ménagez-le  surtout  aujourd'hui ,  conti- 
nua le  chirurgien  ;  car  l'émotion ,  la  perte 
de  sang  et  cette  longue  pâmoison  lui  ont  fort 
affaibli  le  cerveau. 

—  Merci ,  monsieur ,  merci  des  secours 
que  vous  m'avez  donnés ,  dit  a  Reilh  Fouquet 
qui  n'avait  pas  daigné  répondre  a  la  mena- 
çante interrogation  du  gouverneur. 

—  Monsieur  Fouquet ,  reprit  Saint-Mars 
en  s'inclinant  avec  déférence  et  en  prêtant 
a  ses  paroles  une  forme  insinuante  et  presque 
séductrice,  pourquoi  avez-vous  prétendu  vous 
dérober  a  votre  arrêt  avant  le  temps  ? 

I.  8 
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—  Monsieur,  répondit  Fouquet  touché  de 
cette  manière  honnête  et  bienveillante  de 
lui  adresser  un  reproche  qu'il  estimait  avoir 
mérité ,  c'est  votre  dureté  qui  m'avait  réduit 
a  commettre  un  si  grand  péché  ! 

—  Moi  î  monsieur  Fouquet,  répliqua  miel- 
leusement le  gouverneur  qui  affectait  de  la 
surprise  et  ne  pouvait  cacher  sa  joie  ,  je  n'ai 
de  plus  cher  désir  que  de  vous  voir  aller 
jusqu'à  cent  ans  ! 

—  Vous  l'avez  dit  souvent ,  monsieur  î  re- 
partit amèrement  Fouquet  :  ce  serait  a  votre 
compte  vingt  années  encore  de  captivité  ! 

—  Ce  n'est  rien  que  cela,  monsieur  ! 

—  Vingt  ans  ? 

—  La  vie  que  vous  menez  conserve  le 
corps  au  lieu  de  l'affaiblir. 

—  Et  le  chagrin  et  le  désespoir? 

—  La  religion  vous  en  doit  garder  ! 

—  Ma  patience  ,  mon  courage  ,  mes  forces 
sont  a  bout! 

—  Monsieur  Fouquet ,  pour  vous  prouver 
ma  bonne  volonté  à  votre  égard  ,  il  n'est  rien 
que  je  ne  fasse,   et  s'il  vous   plaît  de  vous 


PIGNEROL.  Il5 

confesser  comme  vous  en  aviez  l'intention , 
je  manderai  le  supérieur  des  jésuites? 

—  M.  Descurres  !  Non,  monsieur,  je 
demande  un  autre  prêtre  moins  prodigue 
de  questions  sur  les  affaires  de  mon  minis- 
tère et  sur  des  choses  qui  ne  touchent  point 
la  confession  de  mes  péchés  récents.  Ah  ! 
que  je  puisse  obtenir  une  absolution  et  me 
préparer  à  une  fin  chrétienne  ! 

—  Rassurez-vous,  monsieur  Fouquet,  vous 
ne  mourrez  pas  de  ces  blessures ,  je  vous  l'at- 
teste :  n'esl-ce  pas,  monsieur  Reilh,  que  nous 
aurons  le  bonheur  de  conserver  M.  Fouquet? 

—  Les  dames  m'en  sauront  un  gré  infini,, 
répondit  Reilh  en  s'épanouissant  :  M.  leur 
prisonnier  ne  restera  que  peu  de  jours  au 
lit ,  et  cela  n'empêchera  pas  que  je  lui  fasse 
la  barbe. 

—  Monsieur  Fouquet ,  que  dirai-je  au  roi 
touchant  cet  accident?  demanda  Saint-Mars , 
malgré  les  signes  du  chirurgien  qui  l'invitait 
à  suspendre  cette  enquête. 

—  Dites  au  roi ,  monsieur,  que,  maudissant 
ta  prison  qu'il  m'a  imposée ,  j'ai  voulu  m'y 
soustraire  par  la  mort. 
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—  De  quelle  arme  vous  êtes-vous  servi 
pour  exécuter  ce  dessein  ? 

—  D'un  simple  morceau  de  fer  que  j'avais 
aiguisé  par  le  bout. 

—  Je  le  cherche  vainement,  monsieur 
Fouquet  j  il  importe  que  je  mette  ce  fer  sous 
les  yeux  de  Sa  Majesté. 

- —  Faites  votre  métier,  monsieur;  désor- 
mais je  ferai  le  mien  avec  courage  et  rési- 
gnation :  j'attendrai  que  Dieu  ait  pitié  de  moi 
et  me  retire  de  cette  dure  et  inique  prison. 

—  Je  vous  prie  de  me  remettre  l'arme 
dont  vous  avez  fait  si  méchant  usage  ,  reprit 
Saint-Mars  qui  s'étonnait  de  ne  pas  la  retrou- 
ver :  autrement ,  je  penserais  que  vous  per- 
sistez dans  votre  résolution  de  vous  ôter  la  vie. 

•—  J'engage  ma  foi ,  monsieur ,  que  je  n'en 
ferai  rien ,  dussé-je  rester  un  demi-siècle 
dans  cette  affreuse  condition  ! 

—  Il  faut  pourtant,  monsieur  Fouquet, 
que  je  sache  ce  qu'est  devenue  cette  arme  ! 

—  Encore  un  coup  ,  monsieur  de  Saint- 
Mars,  s'écria  Fouquet  impatienté  de  cette  in- 
sistance ,  je  ne  me  lèverai  pas  pour  aider  vos 
recherches  ! 
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—  La  disparition  de  l'instrument  du  sui- 
cide me  donne  de  fortes  appréhensions  : 
est-il  bien  vrai  que  vous  n'ayez 'point  été 
assassiné  ? 

—  Ce  serait  donc  par  vous  ou  vos  gens , 
monsieur ,  car  nul  autre  ne  saurait  pénétrer 
jusqu'à  moi. 

—  Je  réponds  de  votre  personne  vis-k-vis 
du  roi ,  monsieur  Fouquet ,  et  mon  honneur 
est  intéressé  à  ce  qu'il  ne  vous  arrive  rien  de 
fâcheux. 

—  C'est  prendre  un  soin  dont  je  vous  re- 
mercie ,  monsieur ,  dit  le  prisonnier  avec 
dédain  j  mais ,  pour  mettre  le  comble  à  vos 
bontés  pour  moi ,  cessez  de  m'interroger  là- 
dessus  et  me  laissez  en  paix. 

—  Cependant  je  ne  puis  laisser  une  arme 
entre  vos  mains  ! 

—  Je  vous  jure  que  je  ne  l'ai  point  cachée  ! 

—  Quelqu'un  l'aurait  donc  enlevée  ? 

—  Que  sais-je  ? 

—  Vous  le  savez  certainement 

Tenez-vous  pour  rien  ma  parole  ,  mon- 


sieur ? 


Monsieur  le  gouverneur ,  ajouta  Reilh 
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enfermant  la  bouche  à  Saint-Mars,  l'état  du 
malade  demande  du  repos  -,  je  vous  prie  de 
faire  en  sorte  qu'on  ne  le  trouble  pas. 

—  Vous  avez  raison  ,  répondit  tput  bas  le 
*  gouverneur  :  je  vais  placer  Eustache  pour  le 

veiller  et  empêcher  un  nouveau  malheur. 

—  Gardez-vous-en  bien  ,  reprit  Reilh;  le 
malade  a  besoin  de  tranquillité  d'esprit,  et 
la  présence  continuelle  d'Eustache  est  peu 
propre  à  le  calmer  :  je  resterai  près  de 
M.  Fouquet  pour  l'égayer  par  mes  propos, 
si  vous  le  trouvez  bon. 

—  Présumez-vous  que  M.  Fouquet  vous 
voie  de  meilleur  œil  qn'Eustache  ?  demanda 
Saint-Mars  dont  les  regards  et  le  son  de  la 
voix  exprimèrent  la  défiance. 

—  Sans  doute,  puisque  j'ai  toujours  le  mot 
pour  rire  a  la  bouche. 

—  Restez  donc,  monsieur  Reilh,  dit  Saint- 
Mars  chez  qui  un  soupçon  faisait  de  rapides 
progrès  aussitôt  après  sa  naissance  ;  mais 
n'oubliez  pas  de  quelle  sorte  je  punis  les 
trahisons. 

—  Voilà  bientôt  seize  ans  que  je  vous 
trahis ,  j'imagine ,  répliqua  Reilh  en  souriant ^ 
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Qi  nous  réglerons  nos  comptes  quand  vous 
serez  parvenu  au  commandement  de  la  Bas- 
tille. 

—  Je  n'ambitionne  rien,  sinon  de  conser- 
ver mon  prisonnier!  interrompit  Saint-Mars 
avec  une  sinistre  fermeté.  J'ai  confiance  en 
vous  ,  Reilh  ,  parce  que  vous  en  êtes  digne  ; 
mais  malheur  a  qui  me  tromperait  ! 

—  Tarare-ponpon  !  on  tromperait  plus  ai- 
sément le  diable  ! 

Durant  cet  entretien  a  voix  basse  ,  Fouquet 
avait  fermé  les  yeux  pour  éviter  les  distrac- 
tions de  dépit  et  de  tristesse  que  lui  eût 
causées  la  vue  de  ces  deux  hommes  qu'il 
haïssait  et  pour  repasser  dans  son  souvenir 
les  circonstances  presque  effacées  du  suicide 
que  la  Providence  avait  fait  échouer  :  il  ne 
s'aperçut  pas  de  la  sortie  du  couimandant 
qui  laissait  auprès  de  lui  le  chirurgien  satis- 
fait d'empiéter  sur  les  attributions  d'Eustache 
qui  était  non  moins  jaloux  des  siennes.  Aus- 
sitôt que  la  porte  fut  refermée ,  Reilh ,  selon 
son  naturel  bavard  et  indiscre-^  voulut  lier 
conversation  avec  le  prisonnier  qu'il  croyait 
dominer  par  l'autorité  qu'un  barbier  acquiert 
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d'ordinaire  sur  les  personnes  k  qui  tous  les 
jours  il  met  le  rasoir  sous  la  gorge  ;  mais 
Fouquet  n'avait  garde  d'écouter  les  sornettes 
du  bonhomme. 

—  Monsieur ,  lui  disait  Reilh ,  que  vous 
manque-t-il  donc  ici ,  pour  que  vous  ayez 
rinjustice  de  préférer  la  mort  h  cette  manière 
de  vie  ?  On  vous  procure  des  livres ,  volume 
par  volume  ,  pour  vous  désennuyer  :  on  ne 
vous  refuse  que  les  ouvrages  qui  vous  pour- 
raient trop  écliauflfer  l'imagination  ;  on  vous 
nourrit  de  la  table  même  du  gouverneur; 
on  vous  garde  si  bien  que  le  roi  n'est  pas 
plus  en  sûreté  au  Louvre  ;  on  vous  donne 
sans  coûts  le  bois ,  la  lumière ,  le  linge  ,  les 
habits;  enfin,  pour  vous  traiter  en  personne 
de  qualité ,  on  vous  fait  la  barbe  chaque 
matin,  et  j'ose  dire  que  Sa  Majesté  n'eut  ja- 
mais la  barbe  mieux  faite.... 

—  Monsieur  I  interrompit  poliment  Fou- 
quet qui  était  retombé  dans  les  idées  qu'il 
avait  creusées  avant  d'essayer  d'en  sortir  par 
la  mort. 

—  Auriez-vous  quelque  chose  h  dire  contre 
ma  façon  de  faire  la  barbe?  répondit  Reilh, 
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toujous  préoccupé  de  ce  qu'il  regardait  comme 
sa  plus  sérieuse  affaire. 

—  Monsieur,  reprit  vivement  Fouquet  en 
se  levant  sur  son  séant ,  quelle  est  cette 
femme  qu'on  tient  en  prison  avec  moi? 

—  De  quelle  femme  parlez-vous  ?  répliqua 
le  chirurgien  jetant  les  yeux  dans  la  chambre 
et  surpris  de  n'y  pas  rencontrer  l'objet  de 
cette  question  imprévue 

— Une  femmebien  malheureuse  sans  doute, 
qui  doit  être  enfermée  dans  ce  donjon  depuis 
nombre  d'années  :  vous  me  feriez  un  singu- 
lier plaisir  dem'apprendre  son  nom  ! 

—  Je  vous  dirais  plutôt  le  nom  de  toutes 
les  saintes  du  calendrier,  car  je  ne  sais  si  cette 
femme  existe  ailleurs  qu'en  votre  imagina- 
tion. 

—  Elle  existe,  monsieur j  j'en  ai  eu  des 
preuves  irrécusables  :  elle  est  bien  malheu- 
reuse et  je  souhaiterais  aggraver  mon  sort  pour 
alléger  le  sien. 

—  Il  n'y  a  pas  de  femme  dans  une  prison 
d'état ,  monsieur ,  et  la  femme  que  vous  croyez 
porte  de  la  barbe ,  moins  grise  que  la  vôtre 
cependant. 
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—  Ce  que  je  demande  comme  une  grâce 
n'a  pas  l'importance  qu'on  y  met,  mon- 
sieur Reilh ,  et  lorsqu'on  m'aura  dit  ce  nom , 
je  m'en  contenterai...  Ce  nom  en  effet  m'im- 
porte peu  a  connaître...  Néanmoins  je  se- 
rais fort  aise  qu'on  me  le  dît.  Ma  recon- 
naissance ,  mon  cher  monsieur  Reilh ,  est 
bien  chétive  aujourd'hui ,  et  dans  le  temps 
de  ma  fortune ,  je  vous  eusse  fait  riche  en 
récompense  d'un  tel  service;  mais  ma  fa- 
mille ,  mes  enfants  peuvent  encore  acquit- 
ter les  dettes  que  je  contracte  dans  ma  dis- 
grâce... 

—  Vous  m'offririez  des  millions,  monsieur 
Fouquet ,  dit  en  riant  le  chirurgien ,  je  ne 
voudrais  pas  les  gagner  à  ce  prix  ! 

Et  Reilh  fit  la  pantomime  d'un  homme 
qu'on  pend,  en  tirant  la  langue,  roulant  des 
yeux  hagards  et  se  prenant  le  cou  avec  la 
main.  Tout  à  coup  les  clefs  mugirent  de 
nouveau  dans  les  serrures ,  et  la  porte ,  qui 
s'ouvrit  à  grand  fracas,  coupa  court  aux  ten- 
tatives de  séduction  que  Fouquet  avait  tou- 
jours essayées  inutilement  de  mille  manières 
sur  le  craintif  barbier.  Saint-Mars  reparut. 
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le  visage  plus  renfrogné  et  le  regard  plus 
voilé  qu'a  sa  sortie ,  il  était^^escortéd'Eustache, 
dont  Tair  triomphant  et  superbe  insultait  à 
la  surprise  de  Reilh  j  un  jeune  homme ,  de  la 
figure  la  plus  douce  et  la  plus  touchante , 
qui  annonçait  une  naissance  distinguée  , 
démentie  seulement  par  ses  habits  de  bure 
poudreux  et  déchirés,  entra  dans  la  prison  à 
la  suite  d'Eustache  :  il  baissait  sa  tête  blonde 
et  osait  a  peine  regarder  à  la  dérobée  le  lieu 
où  il  se  trouvait  amené;  il  faillit  tomber  en 
défaillance  sur  le  seuil  :  une  pâleur  mortelle 
couvrait  son  noble  visage ,  et  ses  yeux  bleus 
s'obscurcirent  de  larmes;  il  reprit  pourtant  un 
peu  de  force  et  s'avança  d'un  pas  mal  assuré 
vers  le  lit ,  que  le  gouverneur  lui  désignait 
du  doigt,  après  avoir  promené  à  l'entour  un 
coup  d'œil  soupçonneux  et  investigateur. 

—  Voici  la  personne  que  vous  servirez ,  dit 
le  gouverneur  à  ce  jeune  homme  dont  la  pâ- 
leur se  changea  en  rougeur;  vous  lui  rendrez 
tous  les  soins  et  tous  les  respects  qui  appar- 
tiennent a  une  personne  de  considération; 
vous  ne  sortirez  plus  de  cette  chambre  que 
pour  retourner  dans  une  prison  perpétuelle. 
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Eustache  vous  instruira  d'ailleurs  de  ce  qu'ii' 
faut  faire. 

—  Quel  est  cet  enfant?  demanda  Fouquet 
qui  sentit  une  vive  émotion  involontaire  et' 
indéfinie  à  l'aspect  de  ce  nouveau  compa- 
gnon de  captivité  qu'il  considéra  sans  aver- 
sion et  sans  défiance. 

—  C'est  le  valet  que  j'ai  choisi  pour  rem- 
placer Mani ,  répondit  Saint-Mars  en  ap- 
puyant sur  ce  nom  :  il  semble  n'avoir  rien 
vu!  pensa-t-il  tristement. 

—  Pauvre  Mani  !  s'écria  Fouquet  avec  des 
larmes  :  depuis  dix-huit  ans,  c'est  le  seul  être 
humain  qui  m'ait  montré  de  la  pitié  ! 

—  Monsieur  le  gouverneur  ,  dit  le  chirur- 
gien attirant  k  part  le  farouche  Saint-Mars  , 
je  vous  conseille  de  redoubler  de  prudence  k 
l'égard  de  M.  Fouquet  qui  a  le  cerveau  fort 
exalté  par  la  fièvre  et  peut  entrer  dans  un 
délire  dangereux. 

—  C'est  affaire  au  médecin  de  parer  a  ces 
accidents,  répondit  durement  le  gouverneur 
qui  était  prévenu  contre  Reilh  par  les  perfi- 
des insinuation*  d'Eustache. 

—  Mon  ami ,  dit  Fouquet  au  jeune  in- 
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connu  qu'il  ne  se  lassait  pas  d'examiner  au 
point  de  l'embarrasser  visiblement,  êtes-vous 
Français? 

—  Non  ,  monsieur,  répondit  Saint-Mars  : 
il  est  de  Savoie. 

—  Eh  quoi!  il  est  donc  bien  malheureux 
pour  faire  si  bon  marché  de  sa  liberté ,  le 
plus  précieux  de  tous  les  biens? 

—  Sa  liberté  en  effet  est  a  jamais  perdue  , 
reprit  le  gouverneur,  de  même  que  la  vôtre, 
monsieur  Fouquet;  mais  il  trouvera  des  dé- 
dommagements dans  la  satisfaction  de  rem- 
plir sa  charge  avec  honneur  et  fidélité. 

—  Non,  ce  jeune  homme  ne  sait  pas 
quelle  condition  il  accepte  :  k  peine  a-t-il 
seize  ans,  l'infortuné  ,  et  vous  l'allez  empri- 
sonner pour  le  reste  de  ses  jours  ! 

—  Pour  le  reste  de  ses  jours,  monsieur 
Fouquet;  tel  est  l'ordre  du  roi. 

—  Ah  !  monsieur  ,  n'accomplissez  pas  cet 
horrible  sacrifice  dont  l'infortuné  se  re- 
pentira demain  peut-être!  11  est  si  jeune!  il 
a  long-temps  à  vivre  ;  il  n'a  commis  aucun 
crime... 

—  11  avait  mérité  la  peine  de  mort  ;  mais 
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je  lui  ai  fait  grâce  de  la  vie,  sous  la  condition 
de  l'employer  au  service  du  roi. 

—  Comment!  cet  enfant,  k  l'air  candide 
et  bon,  s'est  rendu  coupable  d'un  crime? 

—  Un  crime  tel  qu'on  le  devait  attacher 
aux  créneaux! 

—  Est-il  possible ,  mon  ami,  lui  dit  Fou- 
quet,  que  vous  ayez  fait  le  mal ,  à  votre  âge  ? 

—  C'est  un  espion  du  duc  de  Savoie,  reprit 
Saint-Mars:  il  s'était  introduit  dansPignerol... 

—  Eh!  monsieur,  n'est-il  pas  bon  pour 
répondre  lui-même?  s'écria  Fouquet  fatigué 
d'entendre  le  gouverneur  au  lieu  de  cet  in- 
téressant jeune  homme  pour  lequel  il  éprou- 
vait un  profond  sentiment  de  pitié. 

—  Faites  donc  en  sorte  de  lui  rendre  la 
parole  ,  car  il  est  muet. 

—  Muet?  reprit  Fouquet  attendri. 

—  Oui ,  muet. 

—  N'est-ce  pas  vous,  monsieur,  qui  lui  avez 
fait  couper  la  langue  ! 

—  Je  n'en  eus  pas  besoin. 

—  Ce  n'est  point  là  pourtant  une  infirmité 
de  naissance  ,  puisqu'il  entend  ! 

—  Sans  doute  il  aura  perdu  la  voix  par  ac- 
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cident...  Ainsi,  monsieur  Fouquet,  il  pourra 
obéir  à  tous  vos  commandements. 

—  Je  plains  davantage  cet  étranger  ,  mon- 
sieur, et  quoique  je  m'attende  à  rencontrer 
en  lui  plus  de  pitié  que  chez  des  compatriotes, 
je  vous  prie  instamment  de  le  renvoyer  en 
son  pays  où  j'aurai  soin  que  des  secours  d'ar- 
gent lui  parviennent. 

—  Je  regrette  de  ne  pouvoir  vous  conten- 
ter là-dessus  5  j'ai  déjà  trop  fait  par  raison 
d'humanité  en  le  sauvant  de  la  corde. 

—  Ah  !  monsieur,  on  vous  avait  trompé, 
jamais  je  ne  croirai  que  cet  enfant  fut  un 
espion  ! 

—  Lui-même  l'avoua  par  signes ,  quand  il 
se  vit  arrêté  dans  la  citadelle  oii  il  avait 
pénétré  pour  observer  le  côté  faible  de  la 
place  :  M.  le  lieutenant  du  roi  et  ses  officiers 
voulaient  qu'on  en  fît  prompte  justice,  mais 
j'obtins  qu'on  l'enfermât  dans  un  cachot,  et  il 
y  demeura  six  mois. 

—  Six  mois  sans  voir  le  jour  et  sans  con- 
naître son  sort  î  Et  peut-être  cet  enfant  a-t-il 
un  père,  une  mère  qui  l'attendent! 

—  Eût-il  mieux  valu  l'envoyer  pendre?  Au 
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reste,  monsieur  Fouquet,  je  suis  entré  exprès 
en  ces  détails  touchant  Yotre  nouveau  valet , 
pour  que  vous  vous  dispensiez  de  les  lui  de- 
mander et  aussi  pour  que  vous  sachiez  bien 
que  tout  commerce  avec  les  vivants  vous  est 
fermé  :  regardez  donc  ce  valet  comme  mort 
et  retiré  du  monde. 

—  Je  vous  remercie  de  m'accorder  un 
compagnon  d'infortune  î  répliqua  tranquille- 
ment Fouquet;  comment  se  nomme-t-il? 

—  Il  ne  l'a  jamais  dit  ;  donnez-lui  le  nom 
qui  vous  agréera  davantage  :  Mani ,  par  exem- 
ple ! 

—  Quel  présage  ! 

—  Il  ne  sortira  de  cette  chambre  que  par 
la  mort. 

—  Lui  permettez-vous ,  monsieur ,  de  me 
plaindre  ? 

—  Vous  pouvez  lui  faire  vos  confidences 
sans  craindre  qu'il  les  révèle  !  dit  Saint-Mars 
en  souriant. 

—  Je  n'oserais  plus  même  me  fier  a  ces 
pierres  î  s'écria  le  prisonnier  avec  un  pres- 
sentiment d'effroi. 

—  Evitez  pareillement  de  séduire  par  des 


PIGNEKOL.  12C) 

promesses  illusoires  les  gens  qui  sont  la  pour 
vous  servir  et  vous  garder  :  évitez-le ,  de  peur 
de  leur  porter  malheur. 

—  Si  les  promesses  avaient  le  crédit  que 
vous  leur  supposez,  je  serais  libre  depuis 
dix-huit  ans  ! 

—  Songez  bien  que  quiconque  prête  To- 
reille  a  vos  prières  et  commence  à  s'émou- 
voir pour  vous,  prononce  soi-même  sa  con- 
damnation. 

—  Allez -vous-en,  monsieur,  vous  me 
faites  mal  ! 

— Ouf!  je  vous  ai  averti  que  vous  le  tuerez  ! 
dit  encore  Reilh,  qui  perdait  son  influence 
sur  le  gouverneur  par  les  efforts  même  qu'il 
faisait  pour  la  conserver. 

—  Eh  bien  !  je  le  tuerai ,  si  c'est  ma  fan- 
taisie! répliqua  vivement  Saint-Mars  qui  prit 
conseil  d'un  coup  d'œil  approbateur  d'Eus- 
tache. 

—  Je  me  lave  les  mains  de  ce  qui  arrivera 
par  votre  faute  î  continua  le  chirurgien. 

—  Si  M.   Fouquet  venait  a  succomber, 

je  vous  rendrais  responsable  de  sa  mort  ! 
I.  0 
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—  Je  cours  trop  grand  risque  à  rester  chi- 
rurgien ;  j'aime  mieux  redevenir  barbier. 

—  Monsieur  Fouquet ,  dit  le  gouverneur 
semblable  k  un  assassin  qui  revient  sur  ses  pas 
pour  frapper  d'un  dernier  coup  sa  victime, 
voila,  de  compte  fait,  la  quatrième  personne 
qui  meurt  a  cause  de  vous  ! 

—  Qu'est-ce  à  dire,  monsieur?  repartit 
Fouquet  troublé  subitement  dans  l'espoir 
consolant  qu'il  avait  ressenti  k  la  vue  du 
jeune  homme  qu'on  lui  présentait. 

—  C'est-k-dire  que  votre  intelligence  avec 
Manilui  a  été  funeste,  ainsi  qu'k  ses  prédéces- 
seurs :  ceux-ci  ont  été  étranglés  en  secret  dans 
la  prison... 

—  Horreur  !  s'écria  Fouquet  indigné. 

—  Et  lui ,  pendu  aux  yeux  de  la  garnison 
dePignerol.  ' 

—  Monstre  !  murmura  Fouquet  pétrifié. 
— 11  est  Ik ,  près  de  vous ,  ce  serviteur 

dévoué  !  ajouta  Saint-Mars  en  désignant  une 
des  fenêtres  :  demandez-lui  des  nouvelles  de 
votre  dernier  message  ! 

A  ces  mots  aiguisés  d'un  rire  railleur, 
Saint-Mars  sortit  avec  ses  deux  acolytes  qui 
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se.  (ié(iai(;iit  (lu  rcf^ard.  Fonqm^l ,  allcrrc  de 
colle  épouvanlahle  rcvclalion  ,  n'avait  pu 
trouver  un  mot  de  doute  pour  la  repousser  : 
il  leva  les  mains  au  ciel  qu'il  prit  k  tc^moin 
(Vun  meurtre  si  odieux;  y)uis,'il  interroj^ea 
du  ^(îsle  son  nouveau  valet  cjui ,  pfde  et  im- 
mobile;, avait  étendu  le  bras  vers  la  croisée 
fatale  ,  et  qui  répondit  par  une  inclination 
de  tet<;  mélancolicpie. 

—  Ilélas!  mon  Dieu  ,  pourquoi  ne  veux-tu 
pas  que  je  meure!  murmura  l'ouquet  qui 
versa  des  larmes  en  silence. 

Il  tressaillait  par  intervalles  et  il  se  sij^nait 
en  priant  pour  l'ame  de  Mani,  lorsrju'une 
troupe  d'oiseaux  de  proie  fondait  à  f^rands  cris 
sur  le  cadavre  dont  les  pieds  roidis  venaient 
heurter  contre  les  claies  et  les  grilles  de  la 
fenêtre. 


CHAPITRE   lu, 


n  y  a  des  personnes  qni  sont  quelquefois  si  curieuses 
de  me  demander  des  nouvelles  de  mon  prisonnier,  que 
je  suis  obligé  de  leur  dire  des  contes  jaunes  pour  me  mo- 
ouer  d'elles. 

Lettre  de  Saint- Mars  à  Louvois.  i665» 


II I. 


Le  commandant  du  donjon  de  Pignerol 
remonta  seul  à  son  appartement  qui  occupait 
tout  l'étage  supérieur  :  il  ferma  les  portes  avec 
soin,  traversa  la  chambre  oii  il  couchait,  alla 
droit  a  son  cabinet ,  dans  lequel  pénétraient 
rarement  même  Eustache  et  Reilh ,  parce  que 
cette  pièce  était  au-dessus  de  la  prison  de 
Fouquet ,  leva  le  couvercle  de  la  barbacane 
pratiquée  dans  le  plancher,  pour  s'assurer 
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que  tout  était  tranquille  chez  le  prisonnier,  et 
contempla,  d'un  œil  satisfait,  ce  malheureux 
encore  assis  sur  son  lit,  la  tête  cachée  dans 
ses  mains,  et  agité  seulement  par  les  sanglots 
qui  soulevaient  sa  poitrine.  Quand.  Saint- 
Mars  se  fut  rassasié  de  ce  spectacle  ,  il  tira  de 
son  gousset  une  clef  qu'il  ne  confiait  a  per- 
sonne, l'enfonça  dans  une  serrure  qu'on  eût 
dit  appartenir  à  une  armoire ,  ouvrit  une 
première  porte,  puis  une  seconde,  et  enfin 
une  troisième  plus  petite  et  plus  solidement 
ferrée  que  les  autres,  aboutissant  à  un  esca- 
lier ménagé  dans  l'intérieur  de  la  muraille; 
un  craquement  léger,  produit  par  la  paille 
qui  s'écrase  sous  un  poids  et  frémit  contre  les 
dalles ,  s'exhala  du  fond  de  cette  ténébreuse 
ouverture  avec  un  air  fétide  et  délétère. 

Saint-Mars  prit  d'une  main  un  panier 
fermé  et  de  l'autre  main  un  flambeau  d'ar- 
gent où  brûlait  une  grosse  chandelle  de  cire 
jaune;  il  descendit  ainsi  plusieurs  marches 
usées  par  ses  pas  depuis  quinze  ans  et  entra 
sous  une  espèce  de  basse -voûte  construite 
dans  une  partie  de  l'étage  inférieur  et  voisine 
delà  prison  de  Fouquet,  laquelle  avait  quatre 
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fois  la  hauteur  de  cette  loge  secrète  masquée 
par  la  maçonnerie  et  close  de  tous  cotés. 
Un  architecte  eût  seul  deviné  qu'un  certain 
espace  vide  avait  été  réservé  entre  le  plan- 
cher du  quatrième  étage  et  le  plafond  du 
vestibule  de  la  prison  ;  cependant  ce  cachot , 
de  douze  pieds  carrés  sur  quatre  d'élévation , 
recevait  un  peu  de  jour  du  dehors  par  une 
meurtrière  tellement  rétrécie  à  son  orifice, 
qu'on  n'y  aurait  pu  passer  la  main  lors  même 
que  le  bras  eût  été  assez  long  pour  traverser 
cette  fente  découpée  dans  l'épaisseur  du 
mur.  La  pierre  nue ,  imprégnée  de  miasmes 
putrides  et  tachée  de  sang  en  plusieurs  en- 
droits ,  était  entièrement  dépourvue  de 
tenture  et  de  meubles;  un  hideux  grabat, 
formé  d'une  paillasse  et  d'une  couverture  en 
lambeaux,  gisait  sur  le  carreau;  un  être  hu- 
main ,  une  femme  couchée  parmi  ces  haillons 
infects,  se  souleva  lentement  h  l'approche 
de  Saint-Mars  qu'elle  évita  pourtant  de  re- 
garder en  face. 

Cette  femme  était  jeune  encore  ,  elle  avait 
été  belle,  mais  le  rigoureux  traitement  qu'on 
exerçait  sur  elle  depuis  bien  des  années  et  le 
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chagrin  dévorant  qui  était  irrité  par  tant  de 
souffrances    physiques,    avaient    de    honne 
heure  flétri  l'éclat  de  sa  jeunesse  et  de  sa 
heauté.  La  maigreur  et  la  pâleur  se  dispu- 
taient son  visage  et  son  corps ,  sans  parvenir  li 
les  rendre  laids  ni  dififormes;  ses  yeux  bleus 
nfiélancoliques  donnaient  au  contraire  à  sa 
physionomie  une  expression  douce  et  inté- 
ressante, quoique  ses  traits  anguleux,   ses 
lèvres  blanches,    ses  joues   creuses  eussent 
quelque  chose  d'horrible  et  d'effrayant;  sa 
poitrine,  à  moitié  découverte,  ne  présentait 
que  des  aspérités  osseuses  prêtes  à  déchirer 
la  peau  devenue  noire  et  tannée  a  force  d'être 
en  proie  aux  intempéries  des  saisons  et  a 
tous  les  résultats  d'une  longue  négligence; 
une  triste  malpropreté  qui  ne  provenait  pas 
d'un  défaut  de  soins,  mais  d'une  privation 
absolue  des  objets  de  toilette ,  était  plus  in- 
tolérable pour  la  prisonnière  que  le  froid,  la 
solitude ,  l'obscurité  et  la  faim  -,  elle  s'accou- 
tumait à  toutes  les  tortures ,  excepté  au  dé- 
goût qu'elle  s'inspirait  a  elle-même  dans  cette 
absence  complète  des  délicatesses  et  même 
des  nécessités  de  la  vie. 
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Ses  vêtements  délabrés  n'offraient  aucun  in- 
dice qui  pût  révéler  le  rang  qu'elle  avait  tenu 
dans  le  monde  :  une  robe  de  bure  grise  ,  un 
linge  rude  et  grossier,  une  mauvaise  cappe 
de  drap  multicolore  à  cause  des  pièces  aussi 
nombreuses  que  les  trous,  tels  étaient  les 
seules  hardes  qu'elle  possédât  durant  les  plus 
terribles  hivers,  et  ses  membres  grelottants 
avaient  peine  à  s'abriter  tout  entiers  sous  une 
étoffe  mise  k  jour  par  un  long  usage,  mouil- 
lée souvent  par  les  brouillards  et  souvent  en- 
suite raidie  par  la  gelée.  La  tête  de  cette  in- 
fortunée n'avait  pas  d'autre  préservatif  contre 
l'action  de  l'air  humide  ou  glacé  que  sa  cheve- 
lure touffue  et  inculte  j  ses  pieds  et  ses  bras 
n'étaient  nullement  garantis,  à  moins  qu'elle 
ne  se  blotît,  le  jour  comme  la  nuit,  dans  sa 
couverture  de  laine  éraillée  et  percée  en  cent 
endroits.  C'était  un  supplice  éternel  que  ce- 
lui d'une  nuit  de  février  passée  ainsi  sans 
sommeil  et  sans  repos ,  lorsque  la  bise  souf- 
flait des  montagnes  couvertes  de   neige   et 
s'engouffrait  dans  le  cachot  où  la  victime, 
exposée  a  ce  vent  glacial,  se  tordait  sur  elle- 
même  sans  pouvoir  se  réchauffer. 
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Saint-Mars  posa  le  ilambeau  et  le  panier  ii 
terre;  puis,  il  tira  de  cette  corbeille  un  mor- 
ceau de  pain ,  une  bouteille  d'eau  et  un  peu 
de  chair  salée  qu'il  jeta  successivement  sur  la 
paillasse,  devant  cette  femme  qui  s'emparait  de 
ces  aliments  cbétifs  avec  avidité  et  les  avalait 
en  silence  a  grandes  bouchées.  Saint-Mars  la 
considérait  à  ladérobée  pendant  ce  frugal  re- 
pas qui  ne  dura  qu'un  instant,  et  lorsqu'il  fut 
achevé  ,  la  malheureuse  vida  d'un  trait  la  bou- 
teille et  chercha  les  miettes  qu'elle  avait  laissé 
tomber  autour  d'elle  en  mangeant  :  son  ap- 
pétit n'était  pas  assouvi  et  ses  mâchoires  s'ai- 
guisaient encore  a  l'espoir  d'une  nourriture 
plus  abondante;  Saint-Mars  jouissait ,  avec 
atrocité ,  des  tortures  qu'il  avait  sous  les  yeux  ; 
il  souriait  en  voyant  la  recherche  infructueuse 
que  cette  affamée  faisait  des  miettes  de  pain 
égarées  dans  leur  chute  :  elle  poussa  un  sou- 
pir ,  et  se  détourna  vers  la  muraille. 

— Oh!  que  j'avais  faim!  répéta-t-elle  d'une 
voix  déchirante. 

—  C'était  jeûne  hier,  reprit  Saint-Mars  qui 
tremblait  si  fort  que  son  ombre  mouvante 
reilélée  sur  la  voûte  semblait  prendre  un  élan 


PIGNEROL.  l4t 

pour  fondre  sur  l'habitanlc  de  ce  sépulcre  : 
vous  avez  appris  à  jeûner  aux  Carmélites  de  la 
rue  du  Bouloy. 

—  Si  vous  eussiez  tardé  à  venir,  monsieur, 
répliqua- 1- elle  avec  résignation  ,  je  serais 
enfin  morte  et  hors  de  peine  ! 

—  N'espérez  pas ,  madame  ,  que  je  vous 
oublie  et  vous  laisse  rendre  l'âme  avant  que 
votre  pénitence  soit  finie. 

—  Voilà  dix-huit  ans  (si  j'ai  bien  compté) 
qu'elle  dure  ,  monsieur  :  jusqu'à  quand  pré- 
tendez-vous la  mener  ? 

—  Tant  que  vous  aurez  un  souffle  de  vie , 
madame ,  tant  que  je  vivrai  moi-même  pour 
vous  voir  souffrir!  Mais  ne  vous  flattez  pas 
d'être  libre,  parce  que  je  ne  serai  plus  :  vous 
ne  sortirez  jamais  d'ici!  Un  jour  cette  porte 
restera  close  à  l'heure  où.  j'ai  coutume  de  vous 
apporter  de  quoi  soutenir  votre  existence  ; 
vous  attendrez  en  vain  mon  retour,  vous  m'ap- 
pellerez inutilement,  vous  jetterez  des  cris 
que  personne  n'entendra;  le  lendemain,  les 
jours  suivants ,  vous  sentirez  mille  fois  la 
mort ,  votre  agonie  se  prolongera  pendant 
une  semaine  peut-être,  et  vous  succomberez 
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d'inanition  dans  les  convulsions  de  la  rage 
et  du  désespoir  :  alors  ma  vengeance  sera 
pleine ,  puisque  vous  ne  me  survivrez  pas  î 

—  Depuis  plus  de  vingt-quatre  heures  que 
vous  n^aviez  paru ,  je  commençais  a  croire 
que  je  ne  vous  reverrais  pas ,  et  je  me  con- 
solais de  mourir,  en  pensant  que  j'étais  dé- 
livrée de  votre  aspect. 

— Rassurez-vous,  madame; le  bonheur  que 
je  sens  a  vous  tenir  en  captivité  me  rend  les 
forces  que  l'âge  m'a  ôtées,  et  j'aime  a  me  per- 
suader que  nous  avons  encore  beaucoup  de 
jours  k  passer  ensemble  ! 

—  Je  prie  Dieu  que  ce  soit  a  vous  de  me 
survivre  ,  monsieur  ,  car  mes  trente-trois  ans 
me  pèsent  plus  qu'un  siècle  ,  et  ma  vie  a  été 
bien  longue ,  si  je  la  mesure  a  mes  malheurs  I 

—  Oh  !  répétez-moi  que  vous  êtes  malheu- 
reuse !  reprit  avec  une  joie  cruelle  cet  impi- 
toyable geôlier  qui  s'assit  sur  un  banc  de  grès 
vis-a-vis  de  la  captive  ;  parlez-moi  de  vos 
douleurs ,  dites  les  larmes  que  vous  avez  ré- 
pandues ,  comptez  les  soupirs  et  les  gémisse- 
ments que  vous  avez  poussés  ,  entretenez-moi 
de  mon  ouvrage  et  je  m'enivrerai  de  ces  con- 
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fidences ,  je  m'applaudirai  d'être  l'auteur  de 
vos  maux  et  je  vous  remercierai  de  vos  blas- 
phêmes  ! 

—  Non  ,  vous  n'êtes  pas  un  homme  ,  mon- 
sieur de  Saint-Mars  !  s'écria  la  victime  stupé- 
faite d'inspirer  tant  de  haine. 

—  C'est  vous  qui  l'avez  voulu ,  madame  : 
pourquoi  m'épousâtes-vous  ? 

—  Je  vous  ai  épousé,  monsieur,  pour 
obéir  a  ma  famille ,  pour  complaire  aux  dé- 
sirs de  ma  sœur,  madame  Dufresnoy  ,  pour 
accomplir  les  intentions  de  M.  de  Louvois  k 
votre  égard...  Ah  !  grand  Dieu  !  si  j'eusse  été 
maîtresse  de  ma  personne,  je  n'aurais  jamais 
donné  les  mains  a  ce  funeste  mariage  ! 

—  Vous  m'avez  trompé  de  la  façon  la  plus 
lâche  ,  la  plus  basse  ! 

—  Monsieur,  j'ai  le  cœur  trop  haut  placé 
pour  tromper  qui  que  ce  soit,  du  moins  de  la 
manière  que  vous  entendez  ;  je  ne  vous  ai  ja- 
mais dit  que  je  vous  aimais  ni  que  je  vous  ai- 
merais ;  j'ai  consenti  seulement  à  devenir 
votre  femme 

—  Vous  avez  consenti  a  vous  faire  un  jouet 
de  mon  honneur ,  à  me  rendre  un  objet  de 
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mépris  et  de  dérision ,  a  m^exposer  en  butte 
aux  outrages  de  la  cour  et  du  roi  lui-même  , 
à  me  confondre  dans  la  foule  honteuse  de  tous 
ces  maris  qui  affichent  le  scandale  des  mœurs 
de  leurs  femmes ,  à  imprimer  un  sceau  d'in- 
famie sur  mon  lit  conjugal  et  sur  mon  écusson 
de  gentilhomme! 

—  Je  n'ai  pas  fait  cela  ,  monsieur,  je  le  dis 
aussi  fermement  que  je  Fai  cent  fois  juré  ! 

—  Vous  n'étiez  pas  sa  maîtresse ,  une  de 
ses  maîtresses  ?  répliqua-t-il  avec  fureur. 

—  Non ,  monsieur  ! 

—  Et  votre  correspondance  trouvée  dans 
sa  cassette  k  Saint-Mandé ,  et  vos  complots 
pour  le  faire  évader? 

—  Vous  m'accusez  à  tort  et  sans  raison. 

—  Je  vous  accuse  a  tort,  Henriette?  reprit 
Saint-Mars  qui  s'enhardit  au  point  de  la  re- 
garder fixement  et  qui  ne  resta  que  mieux  af- 
fermi dans  sa  conviction  enracinée  depuis  si 
long-temps  :  en  effet,  vous  avez  toujours  nié, 
et  c'est  une  constance  qui  m'étonne  sans  me 
persuader  ;  car  rien  au  monde  ne  saurait  vous 
faire  innocente  de  l'indigne  piège  tendu  à  ma 
bonne  foi. 
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—  Mais  fussé-je  coupable,  monsieur,  lui , 
rinforluné  ne  Test  point  ! 

—  Lui  !  répliqua  Saint-Mars  avec  une  fu- 
reur concentrée  :  vows  osez  me  parler  de  lui , 
madame  ! 

—  Je  ne  vous  menace  pas,  je  demande 
grâce  ! 

—  Pour  vous  ? 

—  Non  ;  pour  la  personne  qu'on  maltraite, 
qu'on  torture  à  cause  de  moi. 

—  Quoi  !  vous  revenez  sans  cesse  sur  ce 
sujet  qui  me  blesse,  qui  m'irrite,  qui  vous  fait 
paraître  plus  criminelle  à  mes  yeux  ! 

—  Si  je  vous  en  parle  souvent ,  c'est  que  j'y 
pense  toujours! 

—  Toujours!  Et  s'il  était  mort? 

—  Mort  !  reprit  Henriette  foudroyée  par 
la  crainte  de  voir  se  confirmer  une  nouvelle 
que  la  réflexion  lui  présentait  comme  vrai- 
semblable. Vous  l'auriez  donc  tué?  murmura- 
t-elle  en  éprouvant  une  défaillance. 

—  Tué  !  Dieu  m'en  garde  !  mais,  à  son  âge, 
la  vie  se  rompt  aisément  et  tout  a  coup. 

—  Je  ne  vous  crois  pas  ,  vous  ne  réussirez 

pas  a  m'abuser  là-dessus  :  M.   Fouquet  est 
I.  10 


l46  PIGNEROL. 

vivant ,  j'en  suis  certaine  5  autrement,  il  fau- 
drait que  depuis  hier  matin 

— Hier  matin,  il  y  avait  un  homme  arrêté  au 
bord  des  fossés  du  donjon,  sous  cette  fenêtre? 

—  Je  ne  sais,  répondit  Henriette  à  qui  la 
surprise  et  l'inquiétude  donnèrent  une  rou- 
geur subite  que  ses  joues  avaient  désapprise: 
et  cet  homme? 

—  Si  vous  pou\iez  mettre  la  tête  a  cette 
fenêtre ,  dit  froidement  le  gouverneur ,  vous 
le  verriez  accroché  à  un  gibet ,  devant  une 
autre  fenêtre  que  la  votre  î 

—  Est-il  possible  ,  ô  ciel  !  que  vous  ayez 
commis  ce  meurtre  !  s'écria  madame  de 
Saint-Mars  qui  redevint  aussitôt  plus  pâle 
qu'à  l'ordinaire  :  qu'avait  donc  fait  ce  pauvre 
homme  pour  être  traité  si  cruellement? 

—  C'est  a  vous  que  je  le  demande,  madame, 
dit  Saint-Mars  en  riant ,  et  je  m'en  rapporte 
à  vous  pour  découvrir  ce  qu'on  reprochait 
à  ce  garnement,  qui  n'était  pas,  je  l'avoue, 
d'humeur  a  faire  sitôt  une  grimace  patibu- 
laire. 

—  Que  cet  assassinat  retombe  sur  vous  en 
ce  monde  et  dans  l'autre  !  s'écria  Henriette 
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avec  un  gesle  de  malédiction.  Quoi  !  c'était 
ce  malheureux  qui  gémissait  et  se  lamentait 
de  la  sorte...? 

—  Oh  !  il  ne  se  plaindra  pas  d'avoir  été 
mal  confessé  !  reprit  le  gouverneur  qui  se 
frottait  les  mains  h  ce  souvenir  :  j'ai  reçu 
de  sa  bouche  certains  aveux  qu'un  prêtre  n'en 
eût  pas  lires. 

—  Vous  l'avez  fait  mettre  à  la  question  ? 
interrompit  vivement  Henriette  qui  attira 
sur  elle  sa  couverture  et  se  recula  petit  à  petit 
vers  l'angle  du  cachot. 

—  Sachez-moi  gré  de  n'avoir  pas  usé  des 
mêmes  moyens  pour  connaître  vos  secrets  t 
il  m'a  déclaré  que  vous  aviez  pratiqué  un  trou 
dans  le  plancher  de  votre  prison  et  que  par 
cette  ouverture  vous  adressiez  la  parole  aux 
gens  qui  montent  le  grand  escalier  du  donjon? 

—  Je  ne  le  nierai  pas ,  puisque  vous  êtes 
si  bien  instruit  !  reprit  d'une  voix  éteinte  la 
prisonnière  qui  alla  elle-même  au-devant 
d'une  enquête  ,  et  qui ,  se  levant  a  demi , 
montra  sous  sa  paillasse  une  excavation  ré- 
sultant de  l'enlèvement  d'une  pierre. 

—  Vous  avez  singuhèrement  travaillé  avec  ' 
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VOS  ongles,  madame  !  dit  ironiquement  Saint- 
Mars  qui  se  penchait  pour  juger  de  la  pro- 
fondeur du  trou  aboutissant  a  la  voûte  de 
Fescalier  par  une  fente  imperceptible. 

— Voici  l'instrument  dont  je  me  suis  servie 
pour  desceller  cette  pierre ,  reprit  tristement 
Henriette  en  tirant  de  sa  paillasse  un  tesson 
de  bouteille  avec  la  pierre  qu'elle  avait  arra- 
chée a  force  de  persévérance. 

—  C'est  bien ,  madame  :  j'ai  Ik-haut  du 
plâtre  pour  réparer  ces  dégâts. 

— Ah!  monsieur  de  Saint-Mars,  si  vous  étiez 
capable  d'un  sentiment  de  justice,  sinon  d'hu- 
manité ,  vous  m  eussiez  seule  punie  sans  vous 
en  prendre  h  un  innocent  ! 

—  Ce  n'est  pas  tout,  madame  ,  reprit  Saint- 
Mars  dont  le  tremblement  s'augmentait  en 
raison  de  ses  émotions  intérieures  :  il  m'a 
remis  celte  bague  que  je  ne  savais  pas  en 
voire  possession  et  qui  convenait  peu  en  elTet 
a  votre  situation  présente. 

—  Monsieur,  ce  diamant!  répliqua  Hen- 
riette qui  tremblait  plus  que  son  mari  :  c'est 
M.  Fouquet  qui  m'en  fit  présent ,  et  cela  fort 

^  honnêtement ,  je  vous  atteste  j  aussi  j'étais 
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attachée  a  cette  bague  comme  à  un  talisman  : 
rendez-la-moi ,  je  vous  prie  ? 

—  Non  5  certes ,  madame  ;  ce  talisman  de 
séduction  n'agira  plus  sur  personne  :  il  avait 
causé  votre  perte,  et  vous  avez  perdu  par  là 
le  serviteur  de  M.  Fouquet  ! 

—  Je  vous  dirai  la  vérité  entière,  puisque 
vous  en  savez  une  partie,  dit  Henriette  qui  se 
flatta  encore  queMani  n'avait  pas  tout  révélé 
au  milieu  des  tortures.  Quand  j'eus  fait  cetle 
ouverture ,  j'examinai  les  gens  qui  passaient 
habituellement ,  avant  que  d'en  interpeller 
aucun  :  un  soir  j'entendis  l'un  des  valets  de 
M.  Fouquet  s'entretenir  avec  son  compagnon 
et  parler  d'un  vieux  père  qu'il  avait  a  Turin, 
qu'il  aimait  avec  piété  filiale  et  qu'il  nour- 
rissait de  ses  gages  :  alors  je  résolus  de  me 
confier  k  cet  homme  qui  me  sembla  devoir 
être  moins  dur  k  la  pitié  que  l'autre,  et  je  le 
priai,  au  nom  de  son  père,  de  se, charger  d'une 
lettre  que  j'écrivais  a  ma  sœur 

—  Cette  lettre,  la  voilà  !  interrompit  avec 
un  cri  de  triomphe  mêlé  d'ironie  le  gouver- 
neur qui  déploya  le  linge  saisi  sur  Fouquet 
évanoui  :  n'est-ce  pas    pour   madame  Du- 
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fresnoy  que  furent  tracés  ces  caractères  de 
sang?  Vous  avez  écrit  deux  lettres  pareilles; 
la  première  a  été  sans  doute  brûlée,  et  hier 
matin,  quand  Mani  fut  aperçu  au  pied  du 
donjon ,  il  attendait  une  troisième  lettre  de 
a  même  espèce  que  yous  ne  lui  jetâtes  pas , 
puisqu'il  fut  pris  auparavant. 

—  Qu'est-elle  devenue?  murmura  Hen- 
riette avec  espérance  et  terreur  à  la  fois. 

i^  —  Remettez-la  en  mes  mains,  madame? 

—  Je  n'ai  rien  à  vous  remettre  ni  à  vous 
dire ,  répondit  madame  de  Saint-Mars  avec 
un  morne  découragement. 

—  Je  la  trouverai  bien  si  vous  l'avez  en- 
core !  dit  le  gouverneur  qui  devint  sombre  et 
menaçant  tandis  qu'il  méditait  sur  chaque 
mot  du  billet  adressé  a  Fouquet  :  Soutenez,' 
vous  des  Carmélites  ! 

—  Je  m'en  souviens  avec  délices  !  repartit 
Henriette  de  qui  les  yeux  étincelaient  a  ce 
souvenir. 

—  Je  vous  ai  trop  aimé  ^  lut  tout  haut  Saint- 
Mars,  pour  que  cet  amour  soit  effacé  par 
l'absence  et  par  les  maux  inouïs  que  Von  me 
fait  souffrir. 
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—  Je  l'aime  encore,  je  l'aimerai  jusqu'à 
mon  dernier  jour  !  s'écria-l-elle  avec  une 
exaltation  qui  croissait  h  chaque  phrase  de 
cette  lecture. 

' —  N éamnoins ,  V amour  à  Vâge  où  nous 
sommes ,  continua  le  gouverneur  en  grinçant 
des  dents ,  se  doit  transformer  en  amitié  : 
d'ailleurs  la  destinée  nous  réserve-t-elle  de 
nous  jamais  revoir  ? 

—  J'invoque  chaque  jour  le  ciel  pour 
qu'il  nous  rapproche  tous  deux  après  une 
séparation  de  tant  d'années ,  et  si  le  ciel 
m'exauce  avant  que  je  meure ,  je  mourrai 
heureuse  et  consolée  ! 

—  U exécrable  tyran  qui  nous  tient  à  la 
gêne  Vun  et  l'autre  mourrait  cent  fois  aç^ant 
que  de  rompre  notre  cruel  esclai>age  :  si  près 
de  vous  et  si  loin  !  Je  ne  demande  à  Dieu  de 
recouvrer  ma  liberté  que  pour  V employer  à 
la  votre;  enfin  f  espère  échapper  à  mon  bour- 
reau ! . . .  Essaie  ! 

—  Dieu  ne  l'a  pas  voulu  î  aujourd'hui  je 
devais  être  hors  de  cet  enfer,  reprit  Hen- 
riette animée  par  un  désespoir  qui  hravait  la 
jalousie  menaçante  de  son  mari  j  aujourd'hui 


l52  PIGNEROL. 

j'allais  vous  demander  compte  de  dix-huit 
ans  de  captivité  I 

—  Qu*auriez-vous  fait  de  plus  que  vous 
plaindre  et  n'être  pas  entendue?  répliqua 
Saint-Mars  d'un  ton  qu'il  affectait  de  rendre 
indifférent  en  épiant  d'un  air  sournois  ce  qu'il 
pourrait  découvrir  de  ce  projet  d'évasion. 

—  Cette  fois,  monsieur,  j'eusse  été  enten- 
due!... M.  de  Louvois  n'est  pas  arrivé  à  Pi- 
gnerol? 

—  M.  de  Louvois!  s'écria  le  gouverneur 
qui  était  trop  pâle  pour  révéler  son  trouble 
et  sa  surprise  par  une  pâleur  subite. 

—  Eh  !  pourquoi  viendrait-il  ? 

—  Ma  sœur  m'en  a  donné  la  nouvelle. 

—  Madame  Dufresnoy  ?  Comment  ? 

—  Dans  une  lettre  d'avis  qu'elle  m'a- 
dressait par  un  officier  de  la  garnison  ,  venu 
nouvellement  de  Paris. 

—  C'est  d'Ussieux  !  murmura  Saint-Mars 
avec  des  frémissements  de  rage. 

—  Cet  officier  remit  la  lettre  au  malheu- 
reux que  vous  avez  condamné ,  sans  que  je 
pusse  le  défendre. . . . 
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—  Avez-vous  cette  lettre?  Je  la  veux. 

—  Je  l'ai  détruite  pour  ne  causer  pas 
d'embarras  à  ce  pauvre  homme  à  qui  j'avais 
promis  une  forte  récompense  lors  de  la  venue 
de  M.  deLouvois. 

—  Il  a  sa  récompense ,  le  traître  !  Je  re- 
grette seulement  que  vous  ne  puissiez  le  voir 
suspendu  a  la  potence. 

—  Je  vous  dis  tout  maintenant ,  monsieur, 
parce  que  je  ne  compte  plus  sur  ma  déli- 
vrance ,  ni  sur  le  voyage  du  ministre ,  ni  sur 
le  secours  de  ma  sœur ,  ni  sur  l'amélioration 
du  sort  de  M.  Fouquet  ! 

—  Vous  écrirez  demain  à  madame  Dufres- 
noy  ce  que  je  vous  dicterai,  et  vous  l'engage- 
rez très  instamment  a  retenir  M.  le  marquis 
de  Louvois  qui  court  de  grands  risques  par 
les  chemins  des  montagnes,  et  qui  a  beau- 
coup d'ennemis  en  ce  pays. 

—  J'ai  trop  long -temps  été  moi-même 
l'instrument  de  ma  misère ,  repartit  avec  in- 
dignation madame  de  Saint  -  Mars  ;  trop 
long-temps  j'ai  obéi  lâchement  a  vos  tyran- 
nies, a  vos  méchancetés  :  je  suis  résolue  à 
tout  plutôt  que  d'écrire  les  mensonges  qui 
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abusent  ma  famille  et  mes  amis  sur  ma  véri- 
table situation. 

—  Vous  écrirez  une  réponse  dans  les  termes 
que  je  vous  ordonnerai. 

—  Je  n'écrirai  plus  que  la  vérité  !  répliqua 
Henriette  qui  cherchait  à  s'affermir  dans  une 
résolution  déjà  prise  et  abandonnée  tant  de 
fois. 

— Nous  n'attendrons  pas  h  demain,  s'il  vous 
plaît  !  reprit  le  gouverneur  qui  remonta  dans 
son  cabinet ,  s'y  arrêta  un  instant  pour  jeter 
un  coup  d'œil  par  la  barbacane  et  redescen- 
dit dans  le  cachot  avec  du  papier  5  une  plume 
et  une  écritoire.  —  Ecrivez ,  madame  5  dit-il 
en  présentant  la  plume  à  Henriette  qui,  les 
hras  croisés  sur  la  poitrine,  gardait  une  con- 
tenance immobile  et  glacée. 

—  Tuez-moi ,  monsieur  !  répéta-t-elle  avec 
le  calme  de  l'obstination. 

—  Je  ne  vous  tuerai  pas,  mais  je  vous 
laisserai  mourir  de  faim  ,  reprit  Saint-Mars 
en  lui  offrant  de  nouveau  la  plume  qu'elle 
n'accepta  point. 

—  Je  vous  en  remercierai  î  répondit-elle 
sans   s'émouvoir.    Je  vois  bien    que  M.   de 
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Louvois  ne  viendra  pas  !  ajoula-t-elle  en  ex- 
primant un  regretpar  raccentplaintif  de  cette 
exclamation. 

—  Que  vous  importe  qu'il  vienne  ,  puisque 
vous  ne  changerez  pour  cela  ni  de  prison  ni 
de  destinée  ! 

—  Oh  î  il  me  voudra  voir  assurément  ! 

—  Je  lui  dirai  que  vous  êtes  absente ,  en 
voyage  ,  bien  loin  d'ici ,  et  vous  ne  saurez  sa 
venue  qu'après  son  départ. 

—  Non  ,  monsieur ,  vous  lui  direz  que  je 
suis  morte. 

—  Je  le  lui  dirais,  qu'il  le  croirait  de  même  ^ 
mais  j'ai  besoin  qu'on  vous  sache  vivante , 
j'ai  besoin  du  crédit  de  votre  sœur  sur  le  mi- 
nistre :  ainsi  donc  écrivez  ! 

—  Je  n'en  ferai  rien. 

—  Je  ne  vous  presse  pas  de  le  faire ,  je 
vous  le  conseille,  non  point  dans  votre  inté- 
rêt, mais  dans  celui  d'une  autre  personne 
h  qui  certainement  vous  ne  voudrez  point 
porter  préjudice  pour  si  peu  de  chose. 

—  Je  comprends  cette  menace  ,  monsieur, 
dit  Henriette  fondant  en  larmes  :  vous  avez 
en  main  une  arme  terrible  pour  me  vaincre, 
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la  pitié  et  l'attachement  que  je  ressens  à  l'é- 
gard d'un  infortuné  ! 

—  Je  savais  bien  que  je  vous  réduirais  a  ma 
volonté,  dit  sardoniquement  Saint-Mars  qui 
commença  sur-le-champ  la  dictée  :  «  Ma 
sœur,  j'ai  reçu  la  lettre  où  vous  me  mandez  le 
prochain  voyage  de  M.  de  Louvois,  mais  je 
suis,  par  malheur,  fort  en  peine  de  ne  le  pas 
voir  à  Pignerol;  voici  que  je  pars  tout  à 
l'heure  pour  aller  a  Marseille,  oii  je  demeu- 
rerai jusqu'au  printemps  j  ce  m'est  un  cha- 
grin réel  de  quitter  M.  de  Saint -Mars  qui 
a  toujours  les  mêmes  bontés  et  la  même 
tendresse  pour  moi.  » 

—  Je  n'écrirai  jamais  une  semblable  faus- 
seté! interrompit  Henriette  en  cessant  d'é- 
crire. 

—  Mon  Dieu  !  madame ,  répondit  froide- 
ment Saint-Mars,  vous  avez  mainte  fois  écrit 
pareille  chose ,  de  sorte  qu'on  ne  vous  croi- 
rait pas  si  vous  songiez  a  vous  rétracter. 

—  Non,  monsieur,  reprit  madame  de  Saint- 
Mars  en  pleurant ,  vous  ne  me  contraindrez 
pas  h  cette  infamie  de  parler  de  vos  bontés 
pour  moi  ! 
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—  Je  ne  songe  nullement  à  vous  contrain- 
dre, madame  ;  mais  aussi  je  ne  vous  promets 
pas  d'avoir ,  vis-à-vis  de  mon  prisonnier ,  les 
égards  que  vous  souhaiteriez. 

—  Allons,  monsieur,  répliqua-t-elle  cé- 
dant à  la  crainte  de  causer  un  mauvais  trai- 
tement a  M.  Fouquet  ;  je  n'ai  pas  le  courage 
de  nuire  a  mes  amis. 

—  Vous  avez  écrit  la  phrase  qui  me  con- 
cerne, dit  Saint-Mars  avec  son  rire  de  bour- 
reau ,  c'est  bien  ;  ajoutez  ensuite  :  «  Je  vous 
remercie,  ma  sœur,  d'avoir  confié  mon  bon- 
heur à  un  homme  que  j'estime  et  que  j'aime 
chaque  jour  davantage.  Chaque  jour,  je  fais 
des  vœux  pour  que  ce  digne  époux  me  soit 
conservé  par  la  Providence  ;  je  vous  prie ,  ma 
sœur,  de  le  maintenir  dans  les  bonnes  grâces 
de  M.  de  Louvois ,  car  le  roi  n'a  pas  de  meil- 
leur serviteur  que  lui,  et  d'empêcher,  par 
votre  crédit,  qu'on  lui  ôte  la  garde  ,  de 
M.  Fouquet » 

—  Monsieur,  monsieur,  je  ne  puis  mettre 
cela!  interrompit-elle  d'une  voix  suppliante. 

—  Au  contraire ,  madame  ;  c'est  la  surtout 
ce  qui  m'intéresse.  Nous  finirons  ainsi,  si  vous 
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le  voulez  bien  :  v  M.  Fouquet  est  plus  dange- 
reux qu'on  ne  pense,  même  dans  sa  prison,  et 
il  faut  toute  l'adresse  de  M.  de  Saint-Mars  pour 
s'opposer  aux  intrigues  de  ce  prisonnier » 

—  Grâce!  monsieur,  ne  me  forcez  pas  à 
calomnier  le  malheur  ! 

—  Ecrivez,  madame,  disait  Saint-Mars  en 
lui  conduisant  la  main  sur  le  papier  :  ceci 
ne  fait  tort  à  personne  et  me  fait  grand  bien. 

—  Moi,  accuser  M.  Fouquet!  moi,  parti- 
ciper a  la  durée  de  sa  prison  !  répétait  Hen- 
riette dont  les  doigts  se  refusaient  à  tenir  la 
plume;  ayez  pitié  de  mon  affreuse  position! 

—  Bagatelle,  que  cela  !  madame  ,  ces  deux 
lignes  serviront  plus  que  vous  ne  pensez  a  la 
personne  qui  en  est  Tobjet ,  car  je  n'aggrave- 
rai pas  le  poids  de  ses  maux ,  et  le  soulage- 
ment qu'il  aura  en  sa  prison  lui  viendra  de 
vous. 

—  Hélas  !  si  je  ne  savais  pas  écrire  ! 

—  Vous  écrivez  d'un  fort  bon  style ,  ma- 
dame, dit  avec  ironie  Saint-Mars  dont  les 
prunelles  s'allumèrent  à  cette  pensée.  Les 
correspondances  de  votre  main ,  qu'on  a  trou- 
vées dans  la  cassette  de  M.  Fouquet ,  à  Saint- 
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Mandé,  et  que  toute  la  cour  a  lues,  étaient 
merveilleusement  belles. 

—  Ah!  monsieur,  redoublez,  s'il  se  peut, 
la  rigueur  de  votre  vengeance  sur  moi  seule, 
mais  n'exigez  pas  que  je  prête  les  mains  k 
l'infortune  d'un  autre. 

—  Madame  1  dit-il  d'un  ton  sec  et  fiiroucbe  ; 
si  j'ai  fait  pendre  un  valet  qui  était  d'intelli- 
gence avec  vous,  jugez  ce  que  je  puis  faire 
d'un  prisonnier  d'état  sur  lequel  le  roi  m'a 
donné  tout  pouvoir  ? 

—  J'écrirai  donc,  monsieur,  répondit  Hen- 
riette qui  s'exagéra  les  atrocités  que  son  mari 
avait  le  droit  d'exercer  sur  Fouquetj  mais  que 
Dieu  vous  juge  et  vous  punisse  I 

—  Dieu,  madame,  juge  et  punit  aussi  les 
femmes  adultères.  Ecrivez  jusqu'au  bout  : 
«  Qu'on  se  garde  d'une  clémence  mal  dirigée 
qui  engendrerait  d'étranges  embarras  dans  le 
royaume  et  compromettrait  la  vie  de  Sa  Ma- 
jesté !  Adressez-moi  toujours  vos  lettres  a  la 
citadelle  de  Pignerol ,  où  M.  de  Saint-Mars 
me  les  fera  passer.  Adieu ,  ma  sœur,  je  vous 
embrasse  et  désire  que  vous  soyez  aussi  heu- 
reuse et  contente  que  je  le  suis.  »  Signez, 
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maintenant,  et  reposez- vous  sur  moi  pour 
l'envoi  de  cette  lettre  qui  ne  vous  fera  pas 
moins  d'honneur  que  celles  de  la  cassette. 

—  Vous  m'avez  forcée  de  commettre  une 
vilaine  action  !  s'écria  madame  de  Saint-Mars 
qui  se  repentit  d'avoir  cédé  k  cet  étrange  abus 
d'autorité,  et  qui  étendit  la  main  pour  s'em- 
parer du  papier  que  le  gouverneur  ne  lui 
permit  pas  de  reprendre. 

—  Adieu,  madame,  lui  dit-il;  je  cachète- 
rai  la  lettre  et  vous  ferai  part  de  la  réponse. 
Ne  vous  avisez  pas  de  renouveler  vos  tenta- 
tives d'intelligence  avec  quelqu'un  de  mes 
gens,  jusqu'à  ce  que  j'aie  moi-même  replacé 
cette  pierre  et  fermé  l'ouverture  avec  du  plâ- 
tre ,  car  la  personne  qui  aurait  mon  secret  ne 
le  porterait  pas  loin  en  ce  monde. 

—  Soyez  sans  inquiétude  à  ce  sujet,  mon- 
sieur, repartit  vivement  Henriette;  je  me  gar- 
derai de  vous  donner  aucun  prétexte  de  cha- 
griner M.  Fouquet. 

—  Vous  serez  satisfaite ,  madame  ;  or,  pour 
le  réjouir,  je  vais  lui  apprendre  que  votre 
prison  touche  a  la  sienne,  et  que  depuis 
quinze  ans  vous  dormez  côte  à  côte  avec  lui  ! 
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je  ne  suis  pas  jaloux ,  vous  le  voyez ,  et  même 
je  consens  que  vous  n'ayez  qu'une  tombe  à 
vous  deux  î 

Saint-Mars  lit  entendre  un  ricanement  fé- 
roce qui  se  prolongeait  en  sourdes  intona- 
tions semblables  au  murmure  d'une  porte  de 
prison  qui  grince  sur  ses  gonds  rouilles:  il  fut 
interrompu  dans  son  hilarité  insultante  par 
la  douleur  qu'il  éprouva  en  choquant  son 
crâne  contre  la  voûte ,  lorsqu'il  se  levait  spon- 
tanément pour  se  retirer  ;  il  crut  que  la  ca- 
lotte de  pierre  descendait  sur  sa  tête  et  allait 
l'écraser  avec  ses  victimes  ^  il  s'inclina  presque 
aveuglé  sous  la  violence  du  choc,  chancela 
étourdi  un  moment,  et  comme  si  sa  femme 
fût  complice  de  cet  accident,  il  la  menaça  du 
poing  fermé  en  marmottant  des  imprécations 
contre  elle.  Il  remonta  lentement  dans  son 
cabinet,  tout  ému  encore  de  surprise  et  de 
colère,  les  jambes  flageollant,  la  respiration 
oppressée  et  le  front  couvert  de  rougeur  3  il 
eut  k  peine  la  force  de  fermer  les  trois  portes 
du  cachot ,  et  de  se  traîner  jusqu'à  un  pliant 
oii  il  tomba  épuisé  et  tremblant;  il  se  Fcmit 
par  degrés,  quand  il  eut  exhalé  sa  rage  en  pro- 
I.  11 
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jets  de  vengeance ,  lentement  conçus  et  mé- 
dités, mais  trop  compliqués  pour  que  le  reste 
Je  sa  Vie  pût  y  suffire .  il  s'exprimait  tout 
haut  par  phrases  entrecoupées,  se  parlant  et 
se  répondant  à  lui-même;  car,  ainsi  que  les 
hommes  qui  vivent  seuls  avec  de  sérieuses 
préoccupations  qu'ils  ne  veulent  ou  ne  peu- 
vent épancher,  il  avait  l'habilude  de  trahir  ses 
sensations  les  plus  secrètes  par  des  exclama- 
tions et  même  des  monologues  où  il  se  de- 
mandait et  se  donnait  conseil  dans  les  cir- 
constances graves  et  embarrassantes;  mais 
il  était  en  garde  contre  sa  propre  indiscré- 
tion ,  et  lorsqu'il  se  sentait  disposé  par  l'évé- 
nement ou  par  quelque  agitation  d'esprit  a 
jeter  d'imprudentes  paroles  aux  oreilles  d'un 
témoin ,  il  cherchait  la  solitude  et  s'enfermait 
dans  son  cabinet  pour  n'être  surpris  par  per- 
sonne au  milieu  de  ses  confidences  indivi- 
duelles :  Henriette  et  Fouquet  en  faisaient  le 
sujet  ordinaire. 

—  Pourquoi  viendrait  M.  de  Louvois,  di- 
sait-il ,  si  ce  n'est  pour  m'arracher  mon  pri- 
sonnier? voila  long-temps  que  je  le  soupçonne 
d'incliner  vers  la  clémence  et  d'y  préparer  le 
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roi  !  si  j'avais  observé  ses  instructions  à  l'égard 
de  M.  Fouquet,  le  sort  de  mon  mortel  ennemi 
serait  fort  doux  et  aurait  de  quoi  le  consoler 
de  sa  liberté  perdue  ;  mais,  quoi  qu'il  puisse 
arriver,  je  continuerai  de  suivre  les  anciens 
ordres  que  j'ai  reçus  du  temps  que  M.  Letel- 
lier  était  ministre...  Cependant  M.  deLouvois 
peut  arriver  demain,  dans  quelques  jours  :  il 
voudra  voir  M.  Fouquet  qui  se  plaindra,  qui 
m'accusera ,  que  sais-je  ?  M.  de  Louvois  a  peut- 
être  des  pleins-pouvoirs  pour  la  délivrance 
de    ce   prisonnier    qui   m'appartient   plutôt 
qu'au  roi Oh!  que  je  meure  avant  de  ren- 
dre les  clefs  de  cette  forteresse,  avant  de 
voir  libre  celui  que  j'ai  entre   mes  mains  ! 
quand  je  devrais  lui  imputer  de  nouveaux 
crimes,  lui  faire  un  nouveau  procès,  l'expo- 
ser à  une  nouvelle  condamnation  !...  Si  jamais 
le  roi  révoquait  la  sentence  par  des  lettres  de 
grâce,  j'irais  l'implorer  a  genoux  pour  qu'il 
ne  m'ôtât  point  ma  vengeance   et  la  seule 
joie  que  je  trouve  à  vivre  !  Un  refus  de  Sa 
Majesté  me  porterait  à  quelque   extrémité  ! 
Fouquet  mourrait  alors,  et  je  mourrais  avec 
lui! —  Espérons,  toutefois,  qu'il  n'est  pas  au 
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bout  de  ses  souffrances,  et  qu'on  me  laissera 
encore  long-temps  le  plaisir  de  le  garder  en 
captivité...  D'ailleurs,  le  ressentiment  du  roi 
a  les  mêmes  causes  que  le  mien,  hormis  la 
condition  des  personnes:  mademoiselle  de  La 
Vallière  n'était  que  sa  maîtresse ,  tandis  que 
l'autre  est  ma  femme  !  je  ne  pardonne  pas 
cette  offense  ni  la  honte  qu'elle  traîne  après 
soi;  Sa  Majesté  est  trop  amie  de  sa  gloire 
pour  pardonner! 

Saint-Mars  s'interrompit  dans  ses  réflexions 
prononcées  tout  haut  avec  l'accent  du  senti- 
ment qui  les  inspirait ,  pour  s'élancer  tout  k 
coup  hors  de  son  siège  et  s'agenouiller  près 
de  la  barbacane  :  il  croyait  avoir  entendu  le 
bruit  d'une  conversation  à  demi-voix,  dans  la 
prison  de  Fouquet;  mais  il  se  persuada  que 
ce  ne  pouvait  être  qu'une  illusion  de  ses  sens, 
lorsqu'il  aperçut  le  prisonnier,  debout,  en 
chemise ,  vis-à-vis  de  la  fenêtre  qu'illuminait 
en  dehors  une  lanterne  hissée  a  la  corde  même 
du  gibet ,  et  que  parcourait  lentement  l'ombre 
du  pendu,  semblable  a  un  balancier  dhor- 
logc.  La  chambre  n'était  pas  éclairée  entiè- 
rement par  une  seule  chandelle  qui  brûlait 
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sur  la  table ,  et  le  valet ,  qu'on  ne  distinguait 
pas  en  cette  obscurité*,  avait  sans  doute  com- 
mencé de  dormir  dans  un  coin ,  comme  on  le 
lui  avait  ordonné.  Fouquet  restait  devant  la 
fenêtre ,  attentif  à  regarder  la  lugubre  illumi- 
nation qu'on  lui  donnait,  sans  se  soucier  du 
froid ,  de  la  nuit ,  de  sa  nudité ,  de  ses  bles- 
sures ;  il  poussa  enfin  un  gémissement ,  leva 
les  bras  au  ciel  et  retourna  se  remettre  au  lit 
où  le  sommeil  ne  vint  pas  le  trouver.  Saint- 
Mars  ,  le  visage  collé  sur  la  perfide  ouverture 
qui  l'initiait  à  toutes  les  actions  de  son  pri- 
sonnier, se  délecta  en  silence  à  écouter  les 
sanglots  étouffés  qui  lui  prouvèrent  que  Fou- 
quet, a  force  de  souffrir,  n'était  pas  encore 
parvenu  a  l'insensibilité ,  et  que  ce  malheu- 
reux se  jugeait  coupable  de  la  mort  de 
Mani. 

Il  était  sept  heures  du  soir  ;  suivant  les  rè- 
glements de  la  citadelle,  toute  communica-^ 
tion  avec  la  ville  allaient  être  fermées,  et  les 
ponts-levis  ne  devaient  plus  se  baisser  qu'au 
lever  du  soleil ,  lorsque  le  galop  d'un  cheval 
qu'on  avait  entendu  de  fort  loin  dans  les 
montagnes,  résonna  sur  le  boulevarl  extérieur 
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de  la  forteresse  et  s'arrêta  devant  la  principale 
porte ,  qui  fut  ouverte  après  un  son  de  trom- 
pette, dès  que  le  cavalier  se  fut  fait  connaî- 
tre a  travers  le  guichet.  Saint-Mars,  qui  avait 
Fouie  accoulumée  à  la  perception  prompte 
et  intelligente  de  tous  les  bruits,  écoutait 
depuis  long-temps  l'approche  du  courrier,  et 
la  première  idée  qui  se  présenta  aussitôt  k  son 
imagination,  ce  fut  l'arrivée  de  M.  de  Lou- 
Aois  :  il  en  frémit  et  ses  tremblements  natu- 
rels s'augmentèrent  au  point  qu'il  eut  beau- 
coup de  peine  k  recouvrir  exactement  la 
barbacane  ;  puis ,  il  courut  k  la  croisée  et 
attendit,  dans  une  vive  anxiété  ,  les  dépêches 
qu'on  apportait;  car  le  pas  d'un  seul  che- 
val n'annonçait  pas  encore  la  venue  du  secré- 
taire d'état  de  la  guerre  en  personne ,  et  il 
put  se  flatter  d'apprendre  que  le  voyage  de 
ce  ministre  tout-puissant  était  ajourné  par 
un  contre-temps  imprévu.  Le  courrier  avait 
été  accueilli  par  le  capitaine  des  portes,  et 
conduit  dans  la  cour  du  donjon  ;  mais,  comme 
il  tardait  k  paraître  devant  Saint-Mars  ,  ce- 
lui-ci s'impatientait  de  ces  lenteurs  et  les 
attribuait  au  chirurgien  qui  était  momenta- 
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iiémcnt  supplanlc  par  Eustaclie  dans  la  con- 
fiance et  la  faveur  du  commandant. 

Enfin  quelqu'un  monta  l'escalier  en  répon- 
dant au  qui  va  là  des  sentinelles  à  cha- 
que étage,  et  fi'appa  rudement  à  la  porte  de 
la  chambre  qui  précédait  le  cabinet  de  Saint- 
Mars;  ce  dernier,  inquiet,  sombre  et  bourru, 
alla  introduire  Eustache  qui  ne  demanda  pas 
la  permission  d'entrer,  et  qui  se  précipita 
dans  la  salle  en  rejetant  la  porte  à  grand  fra- 
cas derrière  lui.  Saint-Mars  ne  fut  pas  choqué 
de  la  familiarité  brutale  de  cette  visite,  mais 
il  en  tira  un  fâcheux  pronostic  que  lui  mon- 
trait davantage  la  figure  soucieuse  et  le  dépit 
concentré  de  son  favori. 

Cet  Eustache  était  un  faussaire  de  l'espèce 
la  plus  vile,  que  la  reconnaissance  attacha 
d'abord  au  gouverneurdu  donjon  de  Pignerol, 
et  que  l'ambition  rendit  plus  dévoué  au  service 
de  son  bienfaiteur;  car  Saint-Mars,  man- 
quant de  valet  pour  Fouquet  qui  avait  séduit 
le  sien,  mit  a  la  place  de  celui-ci  qu'il  fit 
étrangler  secrètement,  un  homme  qu'on  me- 
nait aux  galères  et  que  chargeaient  plusieurs 
condamnations  infamantes.  Cet  homme,  ca- 
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pable  de  remplir  tous  les  métiers  par  son 
audace ,  non  moins  que  par  son  adresse ,  avait 
fabriqué  et  vendu  de  faux  titres  de  noblesse 
pour  l'exemption  des  tailles  que  les  roturiers 
étaient  seuls  forcés  de  payer  :  le  parlement  de 
Provence  eût  condamné  a  mort  Eustache Bor- 
das, de  Marseille,  si  un  grand  seigneur  ne  se 
fût  employé  dans  cette  affaire  pour  sauver  la 
vie  de  Faccusé,  qui  lui  avait  complété  ses  pa- 
piers de  famille  et  redoré  son  écusson. 

Eustache,  ancien  tabellion,  que  sa  mauvaise 
foi  dénonça  de  bonne  heure  h  l'animadversion 
publique,  avait  été  l'amant  et  le  secrétaire  de 
la  Voisin,  fameuse  tireuse  de  cartes,  au  nom  de 
laquelle  il  écrivait  des  horoscopes;  contraint 
de  quitter  Paris  pour  éviter  des  poursuites  lors 
du  procès  de  la  Brinvilliers ,  il  avait  couru 
les  provinces  en  commettant  des  faux  de 
toutes  sortes,  afin  de  se  procurer  l'argent  né- 
cessaire aux  deux  passions  qui  le  dominaient, 
la  débauche  et  le  jeu.  Il  n'était  pourtant  pas 
sanguinaire,  et,  malgré  son  extérieur  ef- 
frayant, il  n'eût  pas  trouvé  en  lui  cette  éner- 
gie criminelle  qui  fait  les  assassins.  C'était 
par  la  ruse  et  la  tromperie  qu'il  prétendait 
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toujours  réussir,  et  il  eût  fait  plus  de  dupes , 
si  la  nature  avait  été  complice  de  ses  machi- 
nations et  de  ses  perfidies,  en  lui  prêtant  une 
physionomie  séductrice  ou  seulement  ave- 
nante ;  mais  au  contraire,  il  portait  sur  sa 
face  hideuse  les  signes  manifestes  de  Todieux 
caractère  qui  l'avait  rendu  1  epouvantail  de 
tous  les  habitants  de  la  citadelle ,  depuis  le 
dernier  goujat  jusqu'au  lieutenant  de  Saint- 
Mars. 

Ses  traits  avaient  subi  un  bouleversement 
général  par  les  ravages  de  la  petite  vérole,  de 
même  que  son  âme  s'était  profondément  res- 
sentie du  désordre  de  ses  passions  :  la  peau 
sillonnée  en  tous  sens,  taillassée  et  cicatrisée, 
semblait  bariolée  de  nuances  vineuses  et  jau- 
nâtres ',  une  taie  sanglante  s'était  formée  sur 
la  prunelle  de  l'œil  droit ,  et  le  gauche ,  terne 
et  à  demi  voilé ,  roulait  avec  peine  dans  son 
orbite  entouré  d'une  plaie  vive  qui  dévorait 
lentement  les  paupières;  le  nez  avait  été 
presque  anéanti  dans  les  progrès  continus 
d'un  ulcère  que  la  médecine  fit  changer  de 
place  sans  pouvoir  le  guérir  ;  la  bouche  of- 
frait l'image  d'un  cratère   de  volcan ,  d'où 
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s'exhalait  un  souffle  empesté  et  dans  lequel 
apparaissait  çh  et  là  quelques  débris  de  dents 
calcinées  j  une  crinière  rousse ,  pareille  a  celle 
d'un  lion,  coiffait  ce  mufïïe  de  bête,  et  une 
barbe  de  même  couleur,  aux  poils  raides  et 
touffus,  défiait  le  rasoir  de  maître  Reilh.  En 
un  mot ,  l'imagination  la  plus  lugubre  n'aurait 
pu  inventer  un  portrait  aussi  repoussant  et 
aussi  fantastique.  Son  corps,  d'ailleurs,  était 
bien  proportionné,  robuste  et  propre  à  sup- 
porter des  fatigues  excessives,  malgré  l'abus 
qu'il  avait  fait  de  ses  forces  depuis  sa  jeu- 
nesse. 

Kustache  ne  s'abusait  pas  sur  sa  figure  qui 
avait  nui  souvent  à  ses  vices  sensuels  et  qui 
lui  inspirait  une  jalousie  haineuse  contre  tous 
les  hommes  ,  car  il  en  trouvait  fort  peu  qui 
fussent  dignes  de  soutenir  la  comparaison  ; 
aussi  était-il  toujours  en  guerre  avec  ceux  que 
le  hasard  avait  placés  auprès  de  lui  sans  les 
choisir  a  son  image.  Rien  ne  le  blessait  plus 
douloureusement  qu'une  allusion  railleuse  à 
sa  laideur;  ce  fut  là  surtout  l'origine  de  son 
acharnement  à  persécuter  Fouquet,  et  la 
cause  de  son  dévouement  pour  Saint-Mars 


PiGNfiROL.  1  7  1 

n'était  pas  seulement  la  reconnaissance,  mais 
encore  la  sympathie  qu'on  éprouve  par  une 
similitude  quelconque,  morale  ou  physique. 
Eustache  se  faisait  un  malin  plaisir  de  surpas- 
ser en  finesse  et  en  perversité  les  gens  qui 
avaient  sur  lui  l'avantage  de  la  figure ,  et  qui 
le  forçaient  à  rougir  de  lui-même.  Il  se  pi- 
quait même  de  deviner  aux  moindres  indices 
ce  qu'on  voulait  lui  cacher,  et  sa  pénétration, 
en  effet,  avait  des  résultats  surprenants.  Il 
était  entré  dans  le  donjon  en  qualité  de  va- 
let de  Fouquetj  mais  au  bout  de  plusieurs 
années  d'un  service  scrupuleusement  rigou- 
reux ,  il  avait  gagné  l'amitié  du  gouverneur 
en  même  temps  que  l'aversion  du  prisonnier 
qui  souffrait  de  voir  sans  cesse  errer  autour 
de  lui  ce  fourbe  et  déplaisant  suppôt  de  Saint- 
Mars  ;  dès  lors  Eustache,  en  conservant  ses 
attributions  de  geôlier  et  d'espion ,  les  avait 
de  plus  en  plus  étendues,  de  sorte  qu'il  tou- 
chait les  gages  de  capitaine  des  portes ,  outre 
une  forte  pension  due  a  la  munificence  de 
Saint-Mars ,  outre  des  profits  considérables 
qu'il  tirait  de  la  nourriture  et  de  l'entretien 
des  prisonniers.  Il  était  devenu  le  majordome 
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de  la  citadelle ,  craint  et  détesté  par  tout  le 
monde ,  gardant  sa  condition  de  valet  chez 
Fouquet,  et  affichant  avec  ses  égaux  l'arro- 
gance d'un  supérieur;  il  avait  fini  par  se 
glisser  plus  avant  que  personne  dans  la  con- 
fiance de  Saint- Mars,  et  par  écarter  de  lui 
ses  plus  fidèles  serviteurs,  le  chirurgien  Reilh 
et  le  lieutenant  Rosarges,  en  les  lui  repré- 
sentant comme  chancelant  dans  leur  devoir 
et  accessibles  à  la  corruption.  Eustache  ten- 
dait à  rester  seul  l'agent  et  le  conseiller  de 
Saint-Mars. 

—  Qu'est-ce  donc,  Eustache?  dit  le  gouver- 
neur dont  le  trouble  se  révélait  à  l'altération 
de  sa  voix  et  k  la  continuité  de  ses  tremble- 
ments. 

—  C'est  M.  d'Augicourt  qui  vient  du  fort 
d'Exilés,  répondit  Eustache  en  secouant  sa 
chevelure  moins  odoriférante  que  celle  du 
Jupiter  homérique. 

—  Le  secrétaire  de  M.  de  Louvois?  re- 
prit Saint-Mars  qui  eût  voulu  prolonger  ses 
doutes. 

—  Quel  autre?  vous  ne  de\inez  pas? 

—  M.  de  Louvois  arrive  aussi? 


PÏGNEROL.  1-^3 

—  Pas  encore  ,  mais  demain  ,  sans  doute  ; 
il  s'est  arrêté  à  Exiles,  depuis  trois  jours,  afin 
de  visiter  les  nouvelles  fortifications  que  le 
roi  y  fait  construire. 

—  Quel  objet  amène  ici  M.  de  Louvois? 
s'écria  Saint-Mars  en  tremblant  plus  fort. 

—  Quoi!  vous  n'avez  pas  deviné? 

—  M'enlever  mon  prisonnier,  peut-être  ! 

—  Cela  ne  serait  pas  impossible. 

—  Mettre  en  liberté  M.  Fouquet  ! 

—  Que  vous  en  semble  ? 

—  Va-t'en  quérir  M.  d'Augicourt,  et  le 
conduis  dans  cette  chambre  avant  qu'il  ait 
parlé  a  d'autre  qu'a  moi. 

— Il  ne  parlera  pas,  et  vous  ne  lui  arracherez 
point  aisément  une  réponse  raisonnable,  tant 
il  est  en  peine  de  sa  perruque  et  de  ses  ru- 
bans ;  il  ne  m'a  rien  dit ,  mais  j'ai  deviné  tout. 

Eustache  Bordas  sortit  en  agitant  sa  tête 
chevelue  ,  et  redescendit  chercher  le  secré- 
taire qu'il  trouva  dans  la  salle  basse,  oii  il 
l'avait  laissé  réparant  les  nombreux  accidents 
survenus  a  son  habillement  et  a  sa  perruque. 
M.  d'Augicourt,  trempé  de  pluie  et  taché  de 
boue,  aurait  eu  besoin  de  changer  de  vête- 
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menls  pour  paraître  dans  un  état  convenable 
en  présence  du  gouverneur  de  Pignerol,  et 
ce  ne  fut  pas  sans  résistance  ni  sans  lamenta- 
tions qu'il  accompagna  Eustache  ,  en  s'arrê- 
tant  h  chaque  pas  pour  donner  un  coup  de 
peigne  ou  un  coup  de  brosse  que  rendaient 
presque  inutiles  le  désordre  général  et  la 
malpropreté  de  sa  toilette. 

Le  secrétaire  de  M.  de  Louvois  était  un 
grand  et  bel  homme,  de  la  plus  noble  tour- 
nure, mais  d'un  esprit  qui  ne  répondait  pas  h 
cet  aspect  avantageux  et  qui  se  souciait  peu 
de  briller  en  concurrence  des  qualités  maté- 
rielles qu'on  appréciait  a  la  première  vue  : 
M.  d'Augicourt,  pour  relever  encore  le  mérite 
de  sa  figure  et  de  sa  taille,  s'occupait  avec  une 
recherche  infinie  de  les  parer,  de  leur  ajouter 
les  prestiges  de  la  mode  et  du  luxe.  11  était 
ordinairement  vêtu  de  la  façon  la  plus  soignée 
et  la  plus  galante,  étalant  les  étoiles  et  les 
dentelles  les  plus  riches,  les  formes  d'habits  les 
plus  nouvelles ,  les  parfums  les  plus  exquis  : 
il  mettait  sa  joie  et  sa  gloire  dans  cet  éclat 
fîtctice  qui  n'avait  pas  peu  contribué  à  sa 
fortune. 
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Mais  il  se  montra  devant  Saint-Mars  dans 
un  équipage  bien  différent  de  celui  qu'il  avait 
dans  deux  voyages  précédents  k  Pignerol. 
Sa  perruque  mouillée  et  débouclée  pendait 
sur  ses  joues  dont  le  fiu^d  avait  coulé  jusqu'à 
son  rabat  de  point  de  Venise;  ses  manchettes 
déchirées  n'étaient  plus  que  des  loques  fan- 
geuses ;  son  justaucorps  de  velours  rouge  a 
boutons  d'or,  avait  déteint  sous  la  neige  fon- 
due ,  et  ses  jambes  ,  depuis  les  souliers  jusqu'à 
la  ceinture,  étaient  enduites  d'une  épaisse 
couche  de  terre  jaune  qui  ne  permettait  pas 
de  distinguer  la  couleur  des  bas  ni  des  chaus- 
ses. M.  d'Augicourt  n'était  pas  habitué  à  se 
voir  en  pareil  costume,  et  chaque  fois  qu'il 
fixait  les  yeux  sur  quelque  partie  de  son  per- 
sonnage, il  gémissait  comme  un  enfant  et 
murmurait  contre  le  ministre  qui  l'avait 
chargé  d'une  mission  si  désagréable.  Il  hé- 
sitait a  entrer  quand  Eustache  eut  ouvert  la 
porte  de  l'appartement  du  gouverneur,  et  il 
s'avança  enfin  la  tête  baissée  et  l'air  confus 
eu  balbutiant  des  excuses  sur  l'incongruité 
de  sa  toilette.  Eustache  se  retira  de  mauvaise 
humeur,  d'après  un   signe  de  Saint -Mars, 
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qui  lui  ordonnait  de  se  placer  dehors  en  sen- 
tinelle. 

— Que  me  mande  M.  deLouvois?  dit  Saint- 
Mars  du  ton  d'un  homme  qui  prévoit  une 
contrariété  et  qui  s'en  affecte  d'avance. 

—  Les  chemins  sont  affreux ,  répondit 
d'Augicourt  en  tirant  son  rahat  humide  et 
chiffonné  :  voyez,  monsieur,  quelle  triste 
figure  je  fais? 

—  Je  vous  prie  de  m'apprendre,  monsieur, 
des  nouvelles  de  M.  de  Louvois? 

— ^  Il  se  porte  fort  mal ,  dit  le  secrétaire 
en  soupirant  à  l'inspection  de  ses  manchettes 
qu'il  voulut  faire  remarquer  au  gouverneur  : 
c'était  du  véritable  point  de  Venise,  et  vous 
pouvez  juger  de  sa  qualité  par  ces  lambeaux. 

—  M.  de  Louvois  est  malade?  repartit 
Saint-Mars  impatient  des  digressions  que 
d'Augicourt  empruntait  a  chaque  pièce  de 
son  accoutrement  dégradé? 

—  Oui,  monsieur,  au  fort  d'Exilés.  Pensez- 
vous  qu'un  tailleur  habile  sache  rétablir  ce 
justaucorps  en  son  premier  état? 

—  Pour  Dieu!  monsieur,  s'écria  Saint- 
Mars  ,    laissons    là    ce  justaucorps    et    vos 


PIGNEHOL.  l-^-J 

manchettes!  nous  avons  de  plus  sérieuses 
affaires. 

—  Pardonnez-moi ,  monsieur ,  d'être  si 
mal  accoutré ,  et  n'en  induisez  aucune  pré- 
vention fâcheuse  pour  mon  honneur  :  M.  de 
Louvois  étant  fort  tourmenté  par  la  chaleur 
du  sang  a  Exiles ,  j'ai  été  dépêché  par  lui- 
même  pour  vous  solliciter  de  lui  envoyer 
sur  l'heure  une  litière  qui  k  transporte  à 
Pignerol. 

—  M.  de  Louvois ,  en  ce  voyage  ,  ne  s'est 
donc  pas  fait  suivre  des  gens  de  sa  maison  ? 

—  Il  a  préféré  n'éveiller  point  la  curiosité 
du  public,  et  il  est  parti  de  Fontainebleau 
avec  moi  seul ,  sans  autre  suite  que  deux 
valets  de  chambre  pour  courir  devant  le  ca- 
rosse...  Admirez,  s'il  vous  plaît,  monsieur, 
la  manière  élégante  dont  je  suis  chaussé? 

—  Est- il  possible  que  M.  de  Louvois  vous 
ait  expédié  de  la  sorte  ?  interrompit  Saint- 
Mars  qui  sentit  la  défiance  poindre  dans  son 
esprit  :  c'était  affaire  k  un  valet. 

—  Vous  vous  moquez  ,  monsieur  :  un  valet 
eût  sans  doute  été  plus  a  propos  pour  salir  sa 
livrée  dans  celte  abominable  roule  j  mais  un 
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valet   n'était   pas  Thomme  qu'il    faut  pour 
porter  des  papiers  d'état. 

—  Ces  papiers,  monsieur  !  dit  Saint-Mars 
tremblant  de  tous  ses  membres  et  surtout  du 
bras  qu'il  avait  étendu  pour  saisir  la  missive 
que  le  secrétaire  ne  se  pressait  pas  de  lui 
présenter. 

—  Ah  !  monsieur,  reprit  d'Augicourt  en  re- 
commençant l'examen  plaintif  de  ses  habits 
qui  dégouttaient  d'eau ,  je  vous  donne  à  pen- 
ser si  je  me  suis  épargné  pour  remplir  les 
ordres  de  M.  de  Louvois  ! 

—  Donnez  ces  papiers  que  j'ai  hâte  de  lire! 
s'écria  de  nouveau  le  gouverneur  frappant 
du  pied  et  tenant  la  main  ouverte  pour  les 
recevoir. 

—  Ils  sont  allés  rejoindre  mon  chapeau 
dans  quelque  précipice  !  la  valise  qui  les 
contenait  a  été  emportée  par  le  torrent  que 
j'ai  traversé  au  galop. 

—  0  ciel!  monsieur,  qu'avez-vous  fait? 
répliqua  Saint-Mars  incertain  s'il  devait  s'af- 
fliger ou  se  réjouir  de  cette  perte. 

—  11  s'en  est  fallu  de  peu  que  cheval  et 
cavalier  suivissent  la  valise  ,  répondit  d'Augi- 
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court  montrant  avec  un  geste  de  pitié  ses 
nœuds  d'épaule  mous  et  déteints  :  j'avais 
pourtant  mon  manteau  par  Fa-dessus  ! 

—  Savez-vous  au  moins  le  contenu  de  ces 
dépêches?  dit  Saint-Mars  avec  pétulance  : 
venaient-elles  du  roi  ? 

—  Sans  doute,  monsieur,  repartit  négli- 
gemment le  secrétaire,  puisque  j'en  avais 
écrit  une  partie.  Il  y  avait  une  ordonnance 
du  roi,  que  je  regrette  surtout ,  concernant 
la  mise  en  liberté  de  M.  Fouquet. 

—  M.  Fouquet  mis  en  liberté!  s'écria  le 
gouverneur  qui ,  plus  furieux  qu'étonné ,  se- 
couait le  bras  de  M.  d'Augicourt  pour  le 
forcer  h.  une  rétractation  :  Cela  n'est  pas  vrai, 
monsieur  ! 

—  Un  démenti,  monsieur  de  Saint-Mars  ! 
reprit  le  secrétaire  en  cherchant  son  épée 
qu'il  avait  déposée  à  l'entrée  du  donjon. 

—  Nous  sommes  sans  témoins ,  monsieur, 
répliqua  Saint-Mars  dont  les  tremblements 
redoublèrent  comme  si  la  crainte  d'un  duel 
les  eût  excités ,  et  mes  paroles  ne  vous  por- 
tent pas  un  défi  ;  mais  je  ne  puis  croire  ce 
que  vous  m'apprenez. 
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—  La  preuve  me  manque  en  effet  :  M.  de 
Louvois  ,  à  son  arrivée ,  vous  confirmera 
l'avis  que  je  vous  donne. 

—  Vous  vous  abusez,  monsieur  ;  car  je  ne 
vous  soupçonne  pas  intéressé  à  me  tromper 
ni  à  m'affliger. 

—  Que  vous  importe  la  liberté  de  M.  Fou- 
quet?  vous  demeurerez  toujours  comman- 
dant de  la  prison ,  et  même  le  roi  veut  que 
vous  preniez  le  titre  de  gouverneur  de  la  cita- 
delle pour  avoir  si  bien  rempli  vos  fonctions. 

—  Et  mon  prisonnier?  repartit  Saint-Mars 
d'un  air  égaré,  inquiet  et  sombre. 

—  M.  de  Lauzun  vous  restera.  Ça,  mon- 
sieur de  Saint-Mars,  ce  seigneur  ne  se  lamerr- 
te-t-il  pas  d'être  mal  instruit  de  toutes  les 
modes  de  la  cour  ? 

—  Vous  m'assurez  donc  que  l'intention  du 
roi  est  de  délivrer  M.  Fouquet?  interrompit 
Saint-Mars  avec  des  larmes  dans  les  yeux. 

—  C'est  une  intention  déjà  accomplie , 
puisque  l'ordonnance  a  été  faite  et  que  je 
vous  l'apportais ,  non  pour  la  mettre  à  exé- 
-cution  avant  la  venue  de  M.  de  Louvois , 
mais  pour  motiver  les  dispositions  favorables 
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qu'on  a  dès  aujourd'hui  à  l^égard  de  M.  Fou- 
quet. 

—  Pour  Dieu  !  monsieur ,  Fouquet  esl-il 
remis  en  grâce  ?  demanda  le  gouverneur 
frémissant  de  d^pit  et  roulant  dans  sa  tête 
mille  projets  violents  pour  conserver  sonpri^ 
sonnier. 

—  Oh  !  le  bonhomme  n'en  est  pas  encore 
ail  vous  pensez  ;  mais  M.  de  Louvois  vous 
écrivait  de  le  préparer  a  un  changement  de 
condition ,  de  lui  acheter  des  habits  plus 
honnêtes  que  ceux  dont  le  roi  fait  les  frais , 
de  l'établir  dans  la  plus  belle  chambre  du 
donjon ,  de  lui  permettre  de  communiquer 
avec  les  personnes  de  la  ville  qui  souhaite- 
raient le  voir,  enfin  de  lui  donner  k  entendre 
par  ces  traitements  que  sa  délivrance  entière 
s'approche. 

—  L'ordonnance  du  roi  ne  devait-elle  point 
s'exécuter  immédiatement?  reprit  le  gouver- 
neur qui  se  rattachait  à  un  faible  espoir. 

- —  Le  temps  fixé  pour  la  sortie  de  M.  Fou- 
quet hors  de  Pignerol  est  le  dernier  jour  du 
mois  de  mars  :  il  demeurera  jusque^i  soits 
votre  surveillance. 
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—  Le  dernier  jour  du  mois  de  mars  !  mur- 
mura Saint -Mars  en  calculant  Femploi  du 
temps  qu'il  avait  devant  lui  pour  s'opposer  à 
l'effet  du  pardon  royal. 

—  Je  présume,  monsieur,  que  vous  vou- 
drez vous  conformer  aux  désirs  de  M.  le 
marquis  de  Louvois ,  en  témoignant  toutes 
sortes  d'égards  k  M.  Fouquet  pour  sa  nourri- 
ture ,  son  habillement ,  son  logement  et 
autres  objets ,  sans  que  vous  ayez  besoin  de 
voir  les  lettres  qu'on  vous  adressait  avec  l'or- 
donnance du  roi  à  l'appui  de  ces  instructions. 

—  Monsieur,  j'agirai  selon  la  règle  de  mes 
devoirs  ,  répondit  sèchement  Saint-Mars. 

—  M.  de  Louvois  trouvera  bon  tout  ce 
que  vous  ferez  pour  adoucir  la  fin  de  la  pri- 
son de  M.  Fouquet  :  le  pauvre  homme ,  j'i- 
magine ,  n'est  plus ,  hélas  !  la  fleur  des  galants 
de  France  ! 

—  Retournez-vous,  monsieur,  cette  nuit 
au  fort  d'Exilés  ? 

—  Je  demeure,  s'il  vous  plaît ,  dans  un  lit 
bien  chaud  que  vous  me  ferez  donner,  dit  en 
riant  d'Augicourt,  et  vos  valets  auront  bel  à 
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l'aire  jusqu'à  demain  pour  nettoyer ,  sécher 
et  rajuster  ma  toilette. 

—  Bonsoir ,  monsieur ,  reprit  le  gouver- 
neur qui  ouvrit  la  porte  et  s'empressa  cFé- 
conduire  ce  fat  importun.  J'aurai  soin  que 
rien  ne  vous  manque  tant  que  vous  serez 
mon  hôte. 

—  N'oubliez  pas  non  plus  M.  Fouquet, 
dit  d'Augicourt  en  s'arrêtant  pour  toucher  et 
expertiser  le  drap  du  justaucorps  de  Saint- 
Mars  :  je  vous  invite  h  commencer  ce  soir  la 
résurrection  de  ce  pauvre  homme. 

—  Monsieur ,  au  nom  du  roi ,  je  vous 
somme  de  ne  révéler  à  qui  que  ce  soit  les 
desseins  de  Sa  Majesté  sur  M.  Fouquet! 

—  Pour  qui  me  prenez-vous ,  mon  cher 
monsieur  de  Saint-Mars?  ne  sais-je  pas  ce 
que  pèse  un  secret  d'état?...  Faites  en  sorte, 
je  vous  prie  ,  que  je  couche  dans  des  draps 
de  la  toile  la  plus  fine  :  autrement  je  ne  fer- 
merais pas  l'œil,  de  la  nuit. 

—  Silence  ,  au  nom  du  ciel ,  sur  tout  ce 
que  vous  savez  !  une  parole  indiscrète  aurait 
de  graves  conséquences  ! 

—  Craignez-vous  que  j'aille  me  promener 
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par  la  ville  en  cet  équipage  ?  dit  d'Augicourt 
en  levant  la  jambe  presque  au  niveau  de  la 
figure  du  gouverneur. 

—  Vous  ne  pourriez  même  quitter  l'appar- 
tement où  Ton  va  vous  mener. 

—  Holk!  me  traitez -vous  aussi  en  pri- 
sonnier d'état  ? 

—  Oui ,  monsieur ,  répondit  sévèrement 
Saint-Mars ,  puisque  vous  n'avez  pas  vos 
lettres  de  créance  :  j'attendrai  l'arrivée  de 
M.  le  marquis  de  Louvois  pour  vous  laisser 
libre  dans  ma  forteresse. 

—  Quel  homme  vous  faites ,  monsieur  de 
Saint  -  Mars  !  reprit  le  secrétaire  un  peu 
étourdi  de  celte  résolution  imprévue  ;  je 
plains  MM.  Fouquet  et  deLauzun  d'être  sous 
votre  garde  :  on  ne  vous  accusera  pas  du 
moins  de  faiblesse  et  de  négligence. 

—  Monsieur ,  repartit  le  gouverneur  en 
exprimant  par  des  mouvements  brusques  et 
réitérés  la  volonté  de  rompre  cet  entretien , 
j'ai  a  cœur  de  me  montrer  digne  de  la  charge 
que  Sa  Majesté  m'a  confiée.  Je  vous  donne  le 
bonsoir. 

—  Ah  !  monsieur  de  Saint-Mars  ,  s'écria 
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en  revenant  sur  ses  pas  le  secrétaire  qui  s'é- 
loignait avec  Eustache,  ne  pourrai-je  me 
procurer  de  la  pâte  d'amandes  douces  pour 
cicatriser  certaines  écorcliures  et  de  l'essence 
de  jasmin  pour  parfumer  ma  perruque  ? 

—  Morbleu  !  monsieur ,  reprit  le  gouver- 
neur perdant  patience  et  fermant  sa  porte 
avec  fracas ,  regardez-vous  la  citadelle  de  Pi- 
gnerol  comme  ime  boutique  de  parfumeur? 
Saint-Mars,  resté  seul  avec  ses  pensées  que 
la  confidence  du  secrétaire  de  Louvois  avait 
fort  rembrunies ,  se  laissa  tomber  découragé 
dans  un  fauteuil  et  se  cacha  le  visage  dans  ses 
mains  :  il  tremblait  ainsi  qu'un  criminel  prêt 
a.  subir  son  châtiment  et  versait  des  larmes  si- 
lencieuses. Tout  a  coup  il  se  leva,  pencha  l'o- 
reille vers  le  plancher ,  passa  de  sa  chambre 
dans  son  cabinet,  écouta  d'un  air  hagard  un 
bruit  indéterminé  qui  venait  de  l'étage  infé- 
rieur et  qui  paraissait  formé  du  son   alter- 
natif de  deux  voix  différentes,  inclina  tout 
son  corps  en  avant  pour  recueillir  de  plus  près 
les  murmures  qui  avaient  cessé  a  son  entrés 
dans  le  cabinet ,  demeura  long-temps  immo- 
bile dans  la  position  d'un  homme  qui  sage- 
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nouille,  et  découvrit  enfin,  avec  vivacité,  la 
barhacane  où  il  plongea  ses  regards  défians  : 
Fouquet  et  son  nouveau  valet  semblaient 
endormis  ;  le  premier  dans  son  lit ,  dont  les 
rideaux  n'étaient  pas  tirés,  et  le  second  dans 
le  grand  siège  de  cuir  qu'il  avait  rapproché 
du  lit  pour  surveiller  même  le  sommeil  du 
prisonnier.  Saint-Mars  referma  sur-le-champ 
la  barhacane  en  accusant  d'erreur  son  ouïe 
et  sa  préoccupation,  en  se  félicitant  du  choix 
qu'il  avait  fait  d'un  muet  pour  la  garde  de 
Fouquet. 

Il  revint  alors  k  l'objet  de  son  inquiétude 
et  de  son  chagrin  ,  il  se  représenta  Fouquet 
libre  ,  libre  dans  quelques  semaines,  et  cette 
idée  insupportable  lui  arracha  des  pleurs  de 
rage ,  lui  fit  concevoir  cent  projets  plus  ou 
moins  impossibles  pour  la  conservation  de  ce 
précieux  prisonnier  :  il  se  promenait  h  grands 
pas,  en  s'entretenant  seul  k  haute  voix,  en 
se  consultant ,  en  se  plaignant ,  en  s'injuriant; 
car  il  ne  trouvait  aucun  expédient  capable 
de  résister  a  l'ordonnance  du  roi.  Cependant 
cette  ordonnance  était  anéantie,  et  plus  d'un 
mois  s'écoulerait  avant  que  Louis  XIV   eut 
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envoyé,  de  Fontainebleau  où  il  était,  de  nou- 
velles lettres  de  grâce  pour  remplacer  celles 
qui  étaient  perdues  :  ce  fut  un  trait  de  lu* 
mière  et  d'espérance  pour  Saint-Mars  qui  ne 
pensa  plus  qu'à  profiter  de  ce  délai  pour  faire 
changer  les  dispositions  du  roi  à  la  clémence 
ou  pour  obtenir  un  ajournement  a  la  déli- 
vrance définitive  deFouquet.  Mais  comment 
influencer  la  volonté  de  Louis  XIV  ?  comment 
balancer  le  crédit  de  Louvois  qui  avait  sans 
doute  favorisé  le  parti  encore  puissant  du  sur- 
intendant? comment  empêcher  les  résultats 
imminents  du  voyage  de  ce  ministre?  com- 
ment triompher  de  tant  d'obstacles  en  si  peu 
de  temps  et  avec  si  peu  de  secours?  Saint- 
Mars  ne  pouvait  lui-même  se  rendre  à  la  cour  ; 
il  n'eût  jamais  voulu  d'ailleurs  quitter  Pigne- 
rol  pendant  une  semaine  ,  pendant  un  jour, 
lui ,  qui  depuis  dix-huit  ans  se  condamnait  k 
partager  la  prison  de  son  ennemi.  Il  connais- 
sait les  détails  secrets  du  procès  de  Fouquet, 
et  savait  quels  motifs  de  jalousie  avaient 
envenimé  la  haine  du  roi ,  quels  intérêts  de 
rivalité  et  d'ambition  avaient  fait  agir  Colbert 
dans  cette  mystérieuse  affaire  ;  il  savait  que 
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Colbert ,  devenu  surintendant  des  bâtiments 
et  secrétaire  d'état  de  la  marine  avec  la  con- 
fiance illimitée  de  son  maître  ,  craignait  tou- 
jours les  intrigues  des  amis  de  Fouquet  et  le 
retour  de  ce  rival  déchu  dans  la  faveur  du 
roi  ;  il  savait  que  le  roi ,  de  son  côté ,  n'était 
pas  assuré  que  Fouquet  fût  innocent  des 
complots  qu'on  lui  avait  attribués,  et  il  soup- 
çonnait, d'après  divers  indices,  que  la  jalousie 
de  Louis  XIV  pour  madame  de  La  Vallière 
avait  survécu  à  son  amour,  partagé  a  cette 
époque  entre  madame  de  Montespan  et  ma- 
demoiselle deFonlanges  ;  il  comprenait  bien? 
cette  jalousie  chez  un  roi ,  puisque  lui-même 
la  ressentait  si  forte  et  si  exclusive  que  dix- 
huit  ans  n'avaient  pu  assoupir  ce  feu  dévorant 
qui  était  l'âme  de  sa  vie  ! 

Eustache  reparut  sur  ces  entrefaites  :  il 
avait  composé  sa  physionomie  lugubre  sur  celle 
du  gouverneur  qui  en  ce  moment  cherchait  la 
personne  la  plus  dévouée  k  ses  intérêts  et  la 
plus  propre  a  les  servir.  Saint-Mars  releva  ses 
yeux  abaissés  a  terre  et  les  tourna  brillants  et 
hardis  vers  le  docile  serviteur  de  ses  ven- 
geances ;  puis^  il  lui  fit  signe  de  s'asseoir  à  ses 
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côtés  et  de  ne  pas  tenir  compte  de  la  dis- 
tance qui  les  séparait  dans  leurs  conditions 
respectives.  Eustache  jugea  que  le  comman- 
dant avait  besoin  de  lui  et  approcha  un  tabou- 
ret où  il  se  plaça  dans  une  contenance  humble 
et  attentive.  Saint-Mars,  qui  n'avait  pas  cessé 
de  le  regarder  de  manière  h  piquer  sa  curio- 
sité et  a  échauffer  son  zèle,  lui  prit  la  main  et 
la  serra  dans  les  siennes  qui  tremblaient ,  sè- 
ches et  glacées  comme  celle  d'un  mort. 

— Eustache  ,  lui  dit-il  d'une  voix  sourde ,  je 
te  crois  fidèle  et  je  t'aime  pour  cela. 

—  Je  vous  dois  tout ,  monsieur ,  répondit 
Eustache  avec  respect  :  la  liberté  et  la  vie 
peut-être  avec  les  moyens  de  la  passer  agréa- 
blement. 

—  Eh  bien  !  mon  ami,  tu  n'es  pas  au  bout 
de  ta  fortune ,  si  tu  veux  te  consacrer  à  la 
mienne  ! 

—  Dussé-je  retourner  ramer  sur  les  galères 
du  roi ,  monsieur,  il  n'est  rien  que  je  ne  fasse 
pour  vous  plaire! 

—  Il  est  besoin  ici  de  toute  ton  adresse. 

—  Elle  ne  me  fera  pas  faute ,  je  vous  jure. 

—  Les  circonstances  seules  te  prescriront 
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la  conduite  k  tenir,  et  ces  circonstances  peu- 
vent varier  de  tant  de  sortes  que  je  ne  saurais 
pour  chacune  d'elles  te  précautionner  d'in- 
struction; je  suis  donc  obligé  de  me  remettre 
quasi  à  ta  discrétion. 

—  Je  me  sens  fier  et  joyeux  de  ce  que  vous 
m'avez  bien  jugé  et  je  m'efforcerai  de  surpas- 
ser la  bonne  opinion  que  je  vous  ai  donnée 
de  mon  personnage. 

—  L'argent  ne  te  manquera  point. 

—  Je  vous  répends  du  succès,  quoi  qu'on 
fasse. 

—  Tu  verras  le  roi  ! 

—  Je  verrai  le  roi ,  reprit  Eustache  qui  ne 
fut  pas  interdit  du  rôle  qu'on  lui  proposait. 

—  Tu  verras  les  ministres  ! 

—  Je  les  verrai ,  reprit-il  sans  s'émouvoir. 

—  Tu  leur  parleras  en  mon  nom  î 

—  Que  leur  dirai-je?  demanda  Eustache 
qui  ne  devinait  pas  encore  le  plan  imaginé 
par  le  gouverneur. 

—  Eh  quoi  !  ne  te  l'ai-je  pas  dit  d'abord  ? 
répliqua  Saint-Mars  pensant  que  son  confi- 
dent hésitait  h  se  charger  d'une  commission 
aussi  difficile  que  périlleuse. 
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—  Je  comprends  qu'il  s'agit  de  M.  Fou- 
quet,  mais  je  ne  devine  pas  ce  qu'il  convient 
de  faire. 

—  S'opposer  k  sa  délivrance ,  la  reculer  le 
plus  possible  ,  et,  s'il  se  peut,  l'empêcher  ! 

—  Il  suffit  d'imiter  son  écriture  et  de  fein- 
dre quelque  correspondance  de  ce  prisonnier 
avec  les  ennemis  du  roi... 

—  Et  si  l'on  allait  te  convaincre  de  faux , 
il  serait  déclaré  innocent  et  absous  ! 

—  Je  contreferai  son  seing ,  de  façon  que 
les  plus  experts  y  soient  trompés. 

— Non,  gardons-nous  de  courir  ces  risques  : 
voici  de  quoi  perdre  Fouquet  avec  son  propre 
ouvrage. 

—  Qu'est-ce  ?  demanda  Eustache  aux  yeux 
de  qui  le  gouverneur  étala  le  linge  piqué 
avec  du  sang  et  la  déclaration  écrite  sous  la 
dictée  de  Fouquet  qui  l'avait  signée. 

—  Cette  pièce  porte  la  vraie  signature  de 
mon  prisonnier,  dit  Saint-Mars  en  détachant 
de  ses  tablettes  l'espèce  de  codicile  recueilli 
de  la  bouche  de  Fouquet  préparé  a  mourir. 

—  Le  roi  se  souciera  peu  de  ces  injures , 
reprit  Eustache  après  avoir  lu. 


\ 
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—  Tu  ignores  combien  l'orgueil  de 
Louis  XIV  est  vulnérable  !  Et  cette  autre  let- 
tre :  Souvenez-vous  des  Carmélites. 

—  Je  ne  devine  pas  ce  qu'on  peut  attendre 
de  ce  cbifFon ,  répliqua  Eustaclie  qui  en  dé- 
chiffrait le  contenu. 

—  Un  mot  te  va  mettre  sur  la  voie  : 
lorsque  Fouquet  avait  la  surintendance  des 
finances  ,  il  ne  rêvait'  que  conquêtes  amou- 
reuses et  les  payait  à  beaux  deniers  comp- 
tants... 

—  Ensuite  !  repartit  Eustache  impatient  de 
connaître  cette  énigme ,  dans  la  révélation  de 
laquelle  Saint-Mars  s'était  arrêté  comme  si  la 
voix  lui  eût  manqué. 

—  Il  séduisit  beaucoup  de  femmes  légères 
et  ambitieuses ,  continua  le  gouverneur  avec 
effort. 

—  Je  le  sais,  ajouta  Eustache  dont  la  pen- 
sée ,  le  regard  et  le  geste  allaient  au-devant 
d'un  secret  qu'on  tardait  a  lui  confier  ;  mais 
quels  rapports? 

—  il  aima  ou  du  moins  il  courtisa  made- 
moiselle deLaVallièrequi  était  en  ce  temps- 
la  secrMement  aimée  du  roi;  il  lui  offrit  de 
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grosses  sommes  et  de  magnifiques  joyaux  pour 
obtenir  d'elle  un  rendez-vous  galant  ;  il  lui 
écrivit  en  homme  fort  épris  et  fort  obstiné 
dans  ses  poursuites  amoureuses.  Sa  Majesté 
vit  les  lettres  et  sut  les  propositions  j  elle  en 
fut  singulièrement  courroucée  et  ne  pardonna 
point  k  son  ministre  d'avoir  levé  les  yeux  sur 
une  demoiselle  qui  était  honorée  de  l'amour 
du  roi  :  cela  seul  fit  la  disgrâce  et  la  condam- 
nation de  M.  Fouquet. 

—  La  jalousie  chez  un  roi  est  un  sentiment 
formidable,  dit  Eustache  qui  réfléchissait  k 
ce  qu'on  en  pouvait  tirer  dans  cette  occa- 
sion. 

—  La  jalousie  peut  être  non  moins  terrible 
chez  un  autre  homme  î  murmura  Saint-Mars 
avec  une  conviction  amère. 

—  Enfin,  monsieur  le  gouverneur,  j'ai  com- 
pris de  quelle  façon  je  devais  user  des  armes 
que  vous  me  mettez  entre  les  mains,  et  si  le  roi 
est  encore  sensible  à  cette  espèce  d'injure , 
depuis  que  sa  maîtresse  a  pris  le  voile  aux 
Carmélites... 

— Il  ne  l'aime  plus,  mais  sa  fierté  serait  hles- 
h  13 
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sée  d'un  afFront  aussi  direct,  s'il  apprenait  que 
mademoiselle  de  La  Vallière  ne  Fa  jamais 
aimé. 

—  J'admire  votre  imaginative,  s'écria  avec 
une  joviale  approbation  Eustache  qui  voyait 
le  gouverneur  décidé  a  se  donner  un  com- 
plice. Vous  devinez  mieux  que  ne  ferait  un 
jeune  homme  ces  mystères  inconnus  de  la 
jalousie. 

—  Ah!  dit  Saint-Mars  en  se  frappant  la 
poitrine ,  mon  sang  n'a  pas  vieilli  ! 

—  Reposez- vous  donc  sur  ma  dextérité , 
monsieur  le  gouverneur,j'ai  mis  a  fin  des  entre- 
prises plus  hasardeuses  :  j'engage  ma  foi  que 
M.  Fouquet  demeurera  prisonnier,  à  votre 
dévotion. 

—  Exige  d'avance  le  prix  du  beau  service 
que  tu  me  vas  rendre? 

—  Votre  amitié ,  et. , . 

—  Mon  amitié,  tu  l'as  déja^  demandes-en 
une  preuve  éclatante? 

—  La  confidence  du  sujet  de  votre  haine 
contre  M.  Fouquet  j  car  je  ne  l'ai  pas  de- 
viné. 
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—  Je  le  dirai  tout ,  lorsque  tu  reviendras 
m'apporter  un  ordre  du  roi  qui  prolonge  j 
qui  éternise  la  captivité  de  mon  ennemi. 

—  Quand  parlirai-je  ? 

—  A  l'instant  même. 


(7HAPITRE   IV. 


Je  crois  qu'après  la  plainte  que  vous  avez  faite  a 
M.  Fouquet  de  ce  qu'il  séduisoit  les  valets  que  vous  lui 
donniez,  il  s'en  abstiendra;  mais  les  gens  qui  sont  dans 
la  condition  où  il  se  trouve ,  cherchent  toutes  sortes  de 
voies  pour  parvenir  a  leurs  finsj  et  les  gens  qui  sont 
chargés  de  leur  garde  doivent  prendre  toutes  sortes  de 
précautions  contre  eux  pour  s'empêcher  d^être  trompés. 
Vous  êtes  prudent  et  sage,  et  vous  saurez  si  bien  prendre 
vos  mesures  que  vous  parerez  contre  tous  les  inconvé- 
nients. 

Lettre  de  Louvois  à  Saint-Mars^  1666. 


IV. 


Après  que  Saint-Mars ,  Eustache  et  le  chi- 
rurgien furent  sortis  de  la  chambre  de  Fou- 
quet ,  celui-ci  resta  pendant  plusieurs  heures 
désolé  et  anéanti  sous  Timpression  accablante 
du  malheur  irréparable  qu'il  avait  causé  invo- 
lontairement ;  il  était  toujours  dans  la  même 
position  où  il  reçut  ce  coup  inattendu  ,  comme 
s'il  eût  été  touché  par  la  foudre  :  assis  sur  son 
séant,  dans  son  lit,  les  mains  jointes  et  les 
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yeux  attachés  à  cette  fenêtre  que  masquait  le 
cadavre  balancé  au  gré  du  vent  et  déjà  insulté 
par  les  corbeaux,  il  écoutait  la  voix  déchi- 
rante du  remords  au  fond  de  son  cœur. 

«  Tu  es  funeste  à  tout  ce  qui  t'aime,  a 
M  tout  ce  qui  s'émeut  pour  toi,  lui  disait  cette 
«  voix  à  laquelle  il  n'osait  répondre  3  autre- 
«  fois  ta  disgrâce  atteignit  tes  plus  chers  amis, 
K  et  peut-être  gémissent-ils  encore  dans  les 
i(  prisons  d'état.  Saint-Evremond,  Pellisson, 
«  Gourville ,  La  Fontaine ,  et  vous  tous  qui 
i<  conservâtes  un  généreux  dévouement  à 
«  l'infortune  du  surintendant  des  finances, 
«  qu'êtes-vous  devenus!  mais  ici  même  dans 
«  l'isolement  le  plus  absolu  ,  dans  l'oubli  le 
K  plus  obscur,  tu  fais  encore  des  victimes, 
«  misérable  Fouquet  :  à  la  Bastille ,  on  ne 
«  répandait  pour  toi  que  des  larmes  ;  à  Pi- 
«  gnerol,  c'est  du  sang  qui  coule  pour  toi. 
«  N'est-ce  pas  le  troisième  valet  qui  paie  de  sa 
«  vie  un  mouvement  de  pitié  et  qui  meurt  à 
(c  la  porte  de  ton  cachot?  0  juste  Dieu!  pour- 
((  qnoi  ne  retires-tu  pas  du  monde  l'auteur  de 
«  tant  de  meurtres,  le  fatal  instrument  des 
^(  fureurs  de  Saint  Mars  ! ...  tu  ne  mourras  pas 
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«  comme  lu  l'espères,  Foiiqnet  ;  lu  as  de  longs 
i<  jours  de  supplice  devant  toi,  tu  as  de  nou- 
i<  velles  victimes  a  faire  !  » 

Ces  menaces  retentissaient  autour  de  lui , 
et  il  croyait  entendre  les  malédictions  des 
personnes  qu'il  avait  entraînées  dans  sa  ruine 
ou  dont  il  avait  causé  la  mort;  il  les  voyait  se 
dresser  toutes  sanglantes,  et  il  sentait  un  vent 
glacé  que  leurs  linceuls  faisaient  tomber  sur 
ses  joues  ;  il  les  appelait  par  leurs  noms,  car 
il  les  reconnaissait  à  leurs  reproches  et  à  leur 
accent,  quoiqu'il  essayât  vainement  de  retrou- 
ver le  souvenir  des  traits  connus  dans  leur 
grimace  de  squelette  aux  orbites  creux,  aux 
mâchoires  découvertes,  aux  ossements  dé- 
charnés et  terreux.  C'était  la  fièvre  qui  en- 
flammait son  sang  ;  c'était  le  délire  qui  bouil- 
lonnait dans  son  cerveau.  Alors  il  s'efforçait 
d'apaiser  ces  spectres  qui  grinçaient  des  dents 
et  hurlaient  contre  lui ,  il  murmurait  des  pa- 
rôles  suppliantes  et  insensées,  il  tendait  les 
bras  vers  les  ombres  dont  l'environnait  son 
imagination  malade:  il  demandait  grâce,  il 
se  dévouait  à  son  sort  et  attendait  a  cha((u«g 
instant  sa  délivrance  éternelle,  sans  craindra 
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les  tourments  du  purgatoire  après  ceux  d'une 
si  douloureuse  détention. 

Quand  il  entendait  le  bruit  accoutumé  de 
la  barbacane  que  le  gouverneur  avait  l'habi- 
tude d'ouvrir  fréquemment  dans  le  jour  el 
même  durant  la  nuit,  il  se  figurait  qu'un  ange 
allait  lui  apparaître  ,  et  qu'une  main  invisible 
brisait  la  porte  de  sa  prison.  Cette  illusion 
exaltait  son  esprit  et  y  ramenait  un  peu  de 
calme  :  ses  paupières  dilatées  se  mouillaient 
de  pleurs  moins  amers  ;  son  sein  s'agitait 
d'espoir  et  d'impatience  j  un  sourire  de  joie 
luisait  sur  son  front  ténébreux  :  il  était  prêt 
k  quitter  la  terre  pour  le  ciel.  Saint- Mars 
avait  ainsi  plusieurs  fois,  sans  le  vouloir, 
procuré  quelque  consolation  idéale  k  son  pri- 
sonnier. 

Fouquet  oubliait  entièrement  le  silencieux 
compagnon  de  captivité  qu'on  lui  avait 
donné,  afin  de  remplacer  Mani,  et  il  s'oc- 
cupait trop  de  la  déplorable  destinée  de  ce 
dernier  pour  continuer  k  son  successeur 
l'intérêt  presque  tendre  qu'il  éprouvait  aupa- 
ravant k  l'égard  du  jeune  homme  enfermé 
dans  la  même  prison  ,  et  pour  ainsi  dire  alla- 
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ché  à  la  même  chaîne.  Fouquet  ne  se  rappe- 
lait  plus  même  qu'un  autre  valet  fût  venu,  et 
ne  s'apercevait  pas  de  la  présence  du  témoin 
muet  que  Saint-Mars  lui  avait  imposé  pour 
l'empêcher  de  renouveler  une  tentative  d'éva- 
sion ou  de  suicide.  Ce  valet  semblait  aussi,  par 
respect ,  éviter  de  i^éveiiler  l'attention  de  son 
nouveau  maître  qu'il  considérait  de  loin  avec 
attendrissement  ;  il  s'était  écarté  par  discré- 
tion ,  et  se  tenait  accroupi  sur  son  esca- 
belle,  à  l'angle  le  plus  éloigné  de  la  chambre; 
il  retenait  son  haleine  comprimée  dans  ses 
poumons,  et  ne  faisait  aucun  mouvement. 
11  tressaillit  et  laissa  échapper  une  exclama- 
tion qui  ne  vint  pas  jusqu'aux  oreilles  de  Fou- 
quet, la  première  fois  que  la  barbacane 
s'ouvrit  :  il  feignît  de  dormir,  en  découvrant 
l'origine  de  ce  bruit  et  l'œil  sinistre  qui  bril- 
lait à  l'ouverture  de  la  voûte.  De  ce  moment, 
il  reporta  sans  cesse  ses  yeux  en  haut ,  et  se 
mit  sur  ses  gardes  pour  n'être  pas  surpris  de 
ce  côté-là. 

Il  suivait  d'un  air  inquiet  et  empressé  la 
pantomime  funèbre  de  Fouquet,  qui  avait  re- 
monté dans  son  esprit  aux  causes  probables 
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de  la  mort  de  Mani ,  et  qui  accusait  de  ce  tra* 
gique  événement  celte  Henriette  inconnue 
qu'il  ne  se  flattait  plus  de  rencontrer.  Fouquet 
retomba  de  souvenir  en  souvenir,  dans  la 
préoccupation  rêveuse  et  mélancolique  où  il 
s'entretenait  lui-même  depuis  huit  jours,  en 
s'efForçant  d'expliquer  ou  de  deviner  l'énigme 
cachée  dans  ces  messages  de  femme  tracés 
avec  du  sang  :  l'exaltation  fiévreuse,  qui  pré- 
cipitait les  battements  de  son  cœur,  donna 
plus  de  vivacité  a  ses  pensées,  plus  de  luci- 
dité h  sa  mémoire.  11  se  persuada  que  c'était 
bien  son  Henri<;tte  des  Carmélites  de  la  rue 
du  Bouloy;  qu'elle  avait  sans  doute  fait  une 
malheureuse  tentative  pour  le  sauver;  qu'elle 
avait  alors  été  enveloppée  dans  la  persécu- 
tion dirigée  contre  tous  les  amis  du  surinten- 
dant; qu'elle  n'était  peut-être  pas  sortie  de 
prison  et  qu'elle  se  trouvait  ainsi  oubliée 
avec  son  ancien  amant  dans  le  donjon  de  Pir 
gnerol  :  l'imagination  prêtait  à  cette  idée  les 
couleurs  de  la  réalité ,  tellement  que  Fouquet 
se  prit  à  gémir  sur  des  infortunes  qu'il  avait 
créées.  11  voulut  relire  et  baiser  le  touchant 
écrit  qu'il  conservait  en  son  sein  ,  et  dont  il 
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ne  s'était  pas  séparé,  même  h  l'heure  de  mou- 
rir :  il  porta  la  main  à  sa  poitrine ,  dérangea 
les  bandelettes  qui  serraient  ses  blessures, 
chercha  dans  son  lit  et  parmi  ses  habits ,  re- 
garda autour  de  lui  avec  une  anxiété  crois- 
sante ,  s'arrêta  frappé  d'un  pressentiment 
horrible,  et  rapprochant  de  la  perte  de  ce 
linge  délateur  la  pendaison  de  Mani ,  il  ne 
douta  plus  que  ses  intelligences  avec  Hen- 
riette ne  fussent  trahies,  et  s'élança  d'un 
bond  hors  de  sa  couche  pour  s'assurer  par 
ses  yeux  que  la  potence  n'était  pas  chargée 
de  deux  corps  au  lieu  d'un. 

Le  jeune  homme,  qui  était  resté  jusqu'a- 
lors passif  et  comme  indifférent  a  ce  qui  se 
passait,  s'ébranla  sur  son  siège  et  fit  mine  de 
courir  au  prisonnier ,  qui  semblait  privé  de 
raison ,  et  qui  s'exposait  a  de  graves  accidents 
en  quittant  son  lit,  a  demi  nu  et  brûlant  de 
fièvre  ;  mais  l'apparition  du  gouverneur  a  la 
barbacane  arrêta  le  premier  mouvement  du 
valet  qui  se  blottit  dans  son  coin  et  n'en 
bougea  pas  avant  que  Fouquet  eût  rega- 
gné son  lit  et  que  Saint  -  Mars  se  fût  retiré 
satisfait   et  sans   soupçons.   Fouquet,    con- 
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Yaincu  que  Mani  était  la  seule  victime  ,  se  re- 
coucha tristement,  en  se  promettant  tout  bas 
de  ne  plus  donner  k  ses  ennemis  aucun  pré- 
texte de  sévir  à  Fégard  de  ses  amis,  et  en 
renonçant,  pour  cela,  à  toute  communica- 
tion verbale  avec  les  gens  quon  placerait 
près  de  lui.  11  se  calma  par  degrés  sans  que 
le  sommeil  eût  part  à  cet  engourdissement 
de  la  douleur  morale  :  il  avait  toujours  de- 
vant les  yeux  l'image  d'Henriette.  Son  gar- 
dien cependant  ne  jugeait  pas  encore  le  mo- 
ment venu  de  paraître,  et  demeurait  dans 
l'attente  la  plus  discrète ,  raide ,  immobile , 
comme  si  la  vie  se  fût  réfugiée  en  ses  pru- 
nelles étincelantes  qui  brillaient  dans  l'obs- 
curité. 

La  soirée  s'écoula  de  la  sorte,  sans  que  le 
moindre  rapport  s'établît  entre  les  deux  habi- 
tants de  cette  chambre.  Chaque  fois  que  Saint- 
Mars  ouvrit  labarbacane,  il  ne  remarqua  rien 
qui  pût  éveiller  sa  défiance  ;  seulement  le  valet 
avait  profité  d'un  instant  où  la  fatigue  fermait 
les  paupières  de  Fouquet,  pour  rouler  douce- 
ment le  grand  fauteuil  de  cuir,  a  peu  de 
distance   du   lit,   et  pour  s  y    étendre   sans 


PIGNEPiOL.  207 


bruit,  le  visage  tourne  vers  le  prisonnier 
assoupi.  Celui-ci  ne  s'éveilla  pas  et  confondit 
le  grincement  des  roulettes  avec  le  craque- 
ment de  la  potence  sous  le  poids  du  pendu. 
Vers  minuit ,  Fouquet  fut  arraché  en  sur- 
saut à  son  léger  sommeil  par  un  songe  sinistre 
qui  lui  représentait  Henriette  empoisonnée , 
et  luttant  contre  la  mort  :  il  était  baigné  de 
larmes  et  d'une  sueur  froide;  un  silence  ef- 
frayant régnait  dans  la  chambre,  et  au  dehors 
on  n'entendait  que  le  cri  et  le  vol  des  cor- 
beaux fondant  sur  le  cadavre ,  le  pas  lent  et 
mesuré  des  sentinelles,  le  gémissement  des 
girouettes  de  fer  au  faîte  des  tours,  la  voix 
monotone  des  guetteurs  et  les  plaintes  du 
vent  entre  les  créneaux.  Par  intervalles,  de 
faibles  murmures,  montant  de  l'étage  infé- 
rieur, témoignaient  que  tout  le  monde  ne 
dormait  pas  dans  le  donjon;  mais  la  barba- 
cane  du  gouverneur  ne  livrait  plus  passage  à 
un  regard  perfide  et  scrutateur  :  Saint-Mars 
lui-même  était  endormi,  toujours  obsédé 
par  des  rêves  qui  revenaient  chaque  nuit  lui 
offrir  l'évasion  de  son  prisonnier,  et  le  tour- 
mcnler  de  craintes  chimériques. 
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Dans  la  prison  de  Foiiquet,  la  chandelle, 
qui  avait  remplacé  la  torche  d'Eustache ,  ne 
jetait  qu'une  clarté  jaunâtre  dans  un  rayon 
de  quelques  pieds,  et  sa  longue  mèche  char- 
bonnée  se  courbait  vers  le  suif  ruisselant  le 
long  du  flambeau  avec  une  insipide  odeur  de 
graisse  rance;  une  lueur  plus  pâle  partait  de 
la  cheminée  dans  laquelle  se  consumaient  les 
débris  d'un  grand  feu  épars  sous  les  cendres. 
Le  jeune  homme,  étendu  dans  le  fauteuil, 
écoutait  les  bruits  nocturnes  qui  glissaient 
dans  le  silence  autour  du  donjon  :  quand 
l'horloge  de  la  citadelle  eut  sonné  douze 
coups,  il  se  leva  sur  la  pointe  du  pied,  prêta 
encore  l'oreille  et  s'approcha  du  lit  avec  pré- 
caution. Fouquet,  qui  était  éveillé  et  qui  ne 
se  souvenait  plus  de  son  nouveau  geôlier, 
crut  voir  le  fantôme  de  Mani,  et  le  conjura 
par  un  signe  de  croix. 

—  Silence  !  au  nom  du  ciel ,  monsieur  Fou- 
quet! dit  une  voix  émue  et  si  basse  qu'elle 
semblait  soufflée  a  l'aide  d'un  tube. 

—  Malheureux  Mani ,  tu  veux  des  prières  î 
répondit  Fouquet  qui  baissa  de  même  la  voix 


PIGNKHOL.  209 

par  un  effet  naturel  de  diapason  plutôt  que 
pour  obéir  à  l'invitation  d'un  spectre. 

—  Monsieur  Fouquet,  ne  vous  troublez 
pas,  je  vous  en  conjure,  reprit  le  valet  en 
cessant  d'avancer,  et  prenez  garde  de  me 
perdre. 

—  Qui  donc  êtes-vous?  demanda  Fouquet 
remis  de  sa  première  terreur. 

—  Je  suis  le  domestique  qu^on  vous  a 
donné ,  répondit  en  hésitant  ce  jeune  homme 
dont  la  contenance  et  le  langage  n'annon- 
çaient pas  une  condition  servile  ni  vulgaire. 

—  Est-il  possible  !  s'écria  Fouquet  qui  se 
souvint  alors  du  prétendu  espion  que  Saint- 
Mars  avait  tiré  du  cachot  pour  lui  transmettre 
le  périlleux  héritage  de  Mani. 

—  J'ai  retrouvé  la  parole ,  dit  l'étranger 
qui  acheva  de  rassurer  par  un  sourire  Fesprit 
crédule  et  timoré  du  malade. 

—  Ce  n'est  point  une  illusion,  un  prestige 
des  sens,  une  vapeur  de  l'enfer!  répétait 
Fouquet  en  joignant  les  mains. 

—  Non  ,  monsieur  Fouquet,  je  ne  fus  ja- 
mais muet,  mais  j'ai  feint  de  l'être  dans  Fes- 

I.  i^à 


310  PIGNEROL. 

poir  de   pénétrer  jusqu'à   vous  :  Dieu   soit 
loué ,  j'ai  réussi! 

—  Quoi!  vous  n'étiez  pas  muet?  se  récria 
Fouquet  pénétré  d'un  généreux  sentiment 
d'effroi  ;  ah!  si  M.  de  Saint-Mars  le  savait  î 

—  Il  y  va  de  ma  vie,  voulez-vous  dire, 
monsieur  ?  J'espère  que  le  ciel  me  protégera  ; 
mais  si  mon  sort  est  marqué ,  je  m'y  résigne 
d'avance. 

—  Taisez-vous,  jeune  homme;  je  ne  dois 
plus  rien  écouter  :  j'aurais  peur  de  vous  être 
funeste  comme  aux  autres  ! 

—  Je  ne  suis  venu  ici  que  pour  vous  voir 
et  vous  parler. 

—  Peut-être  vous  a-t-on  déjà  entendu  ! 
interrompit  Fouquet  en  lui  fermant  la  bouche . 
Grâce  pour  vous  ! 

Un  pas  lourd  retentit  en  effet  au-dessus  de 
la  chambre  ,  et  la  harbacane  fut  ouverte  tout 
à  coup;  mais  le  valet,  qui  avait  toujours  eu 
l'oreille  aux  aguets  et  qui  s'attendait  à  une 
surprise,  était  déjà  retourné  à  son  fauteuil 
où  il  feignait  de  dormir  en  imitant  les  sons 
cadencés  d'un  ronflement  pacifique  ;  Saint- 
Mars  retrouva  dans  les  intonations  variées  de 
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ce  ronflement,  le  bruit  de  voix  qui  avait  trou- 
blé son  sommeil  léger,  et  il  se  tint  en  garde 
Contre  le  retour  d'une  semblable  illusion,  de 
sorte  qu'il  se  rendormit  plus  profondément , 
sans  que  le  même  bruit  le  tirât  du  sommeil 
dans  lequel  il  était  plongé.  Cependant  le  faux 
muet  retourna  près  du  lit  de  Fouquet,  non 
moins  impatient  que  lui  de  poursuivre  leur 
entretien  :  ils  baissèrent  la  voix  l'un  et  l'autre 
en  se  rapprochant  face  à  face. 

—  Je  donnerais  tout  au  monde  pour  que 
vous  sortissiez  d'ici,  dit  Fouquet  encore  ému 
de  l'espionnage  vigilant  du  gouverneur,  ou 
plutôt  pour  que  vous  n'y  fussiez  jamais  venu  ! 

—  Monsieur,  le  danger  serait  pire ,  répon- 
dit le  jeune  homme  avec  fermeté,  que  je  ne 
voudrais  pas  avoir  agi  différemment. 

—  Ah!  monsieur,  les  périls  sont  si  grands, 
que  la  joie  que  je  sens  d'inspirer  quelque  in- 
térêt ne  me  les  peut  faire  oublier  !  Vous  sa- 
vez la  façon  dont  le  gouverneur  traite  les 
gens  qui  me  veulent  du  bien  et  prennent  de 
la  pitié  pour  moi  ? 

—  Je  sais  que  je  dois  le  bonheur  de  vous 
voir  k  la  déplorable  fin  de  votre  valet  ;  je  sais 
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aussi  que  je  cours  une  pareille  chance  ,  mais 
tous  mes  vœux  sont  exaucés  puisque  je  vous 
baise  les  mains. 

—  Est-il  vrai  que  Fouquet  ait  encore  un 
ami  !  dit  le  prisonnier  qui  ne  souffrit  pas  ces 
marques  d'attachement  respectueux  et  tendit 
les  bras  à  l'inconnu  qu'il  pressa  sur  son 
cœur  en  pleurant. 

—  Un  ami?  s'écria  le  jeune  homme  dont 
cet  embrassement  avait  animé  l'enthousiasme, 
tous  vos  amis  vous  sont  restés  ! 

—  Tous?  répéta  Fouquet  qui  s'abandon- 
nait avec  ivresse  a  celte  consolante  persua- 
sion. 

— Ce  sont  eux  qui  par  moi  vous  embrassent  ! 
reprit  avec  exaitalion  le  jeune  homme  qui  se 
précipita  dans  les  bras  de  Fouquet  altendri. 

—  0  mon  Dieu  ,  si  l'on  nous  entendait  î 
dit  Fouquet  effrayé  des  transports  de  cet  ami 
qu'il  ne  connaissait  pas. 

—  Dieu,  qui  m'a  conduit  jusqu'à  vous,  ne 
permettra  pas  que  je  meure  sans  achever  mon 
dessein  ! 

—  Quel  est  votre  dessein  ? 

—  Vous  sauver  ! 
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—  C'est  une  entreprise  inexécutable  ,  re- 
prit tristement  Fouquet  en  serrant  la  main 
de  ce  courageux  libérateur;  plusieurs  l'ont 
tentée  sans  succès,  plusieurs  sont  morts  vic- 
times de  leur  inutile  dévouement  ! 

—  Monsieur,  ayez  bon  espoir,  et  croyez 
{jue  la  fin  répondra  au  commencement! 

—  Je  suis  si  fort  touché  et  surpris  de  ce 
qui  se  passe,  dit  Fouquet  en  regardant  ce 
jeune  homme  pour  s'assurer  s'il  ne  l'avait  pas 
vu  ailleurs,  que  je  douterais  presque  du  té- 
moignage de  mes  yeux  et  de  mes  oreilles. 
D'où  me  connaissez-vous,  mon  ami ,  vous  qui 
n'étiez  pas  né  peut-être,  lorsque  commen- 
cèrent mes  disgrâces  ? 

—  Il  suffisait  que  ma  mère  vous  eût  connu , 

répondit  en  rougissant  le  jeune  homme  em- 

« 

barrasse  d'une  question  aussi  positive. 

-—  Votre  mère  ?  repartit  Fouquet  avec  une 
curiosité  mêlée  d'un  profond  intérêt. 

—  Mademoiselle  de  Montalais,  reprit  l'in- 
connu qui  prononça  ce  nom  d'une  voix 
presque  indistincte. 

—  Montalais  !  s'écria  Fouquet  qui  saisit  les 
mains  du  jeune  homme,  l'attira  vers  lui  et 
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le  considéra  fixement  avec  défiance  et  teiî^ 
dress^e  à  la  fois. 

—  L'avez-Yous  oubliée  ?  demanda  ce  fils 
pénétré  d'un  sentiment  délicat  de  pudeur 
qui  altérait  sa  voix  et  son  visage. 

—  Oubliée!  répliqua  vivement  Fouquet 
blessé  de  cette  supposition ,  en  appuyant  sa 
réponse  avec  une  main  posée  sur  son  cœur  : 
elle  ne  m'a  pas  quitté  ! 

—  Eh  bien!  me  connaissez-vous  mainte- 
nant? dit  le  jeune  homme  qui  révélait  sa  nais- 
sance par  de  nouvelles  larmes  et  de  nouveaux 
embrassements. 

—  Quoi  !  vous  seriez  ! . . .  murmura  Fouquet 
chez  qui  se  remuait  l'instinct  paternel. 

—Votre  fils  !  répéta  le  jeune  homme  trans- 
porté de  joie  et  tremblant  d'émotion. 

—  Mon  fils  !  dit  avec  anxiété  Fouquet  qui 
s'arrachait  a  ses  étreintes  et  qui  le  repoussait 
doucement  :  mon  cher  fils ,  je  vous  ordonne 
de  vivre!...  Si  c'est  moi  qui  te  tue,  malheu- 
reux ,  penses-tu  que  je  n'en  mourrai  pas  aussi  ! 

Cet  ordre,  qui  empruntait  le  ton  de  la 
prière  la  plus  touchante,  ramena  aussitôt  le 
fils  de  mademoiselle  de  Montalais  dans  les 
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limites  de  prudence  qu'il  s'était  imposées  a 
Pignerol;  il  n'eut  que  le  temps  de  se  réfu- 
gier dans  le  fauteuil  oii  Saint-Mars  l'avait  vu 
dormir,    et  il  ne  put  assez   dissimuler  son 
trouble  fdial  pour  feindre  un  sommeil  calme 
et  immobile  ;  sa  respiration ,  fréquente   et 
inégale  ,  s'exhalait  avet:  peine  ;  ses  membres 
tressaillaient  par  intervalles  et  ses  dents  cla- 
quaient comme  s'il  eût  éprouvé  les  symptômes 
d'une  attaque  de  nerfs,  lorsque  le  gouverneur, 
réveillé  une  seconde  fois  par  des  éclats  de 
voix  inaccoutumés,  vint  rouvrir  la  barbacane. 
Saint-Mars  s'étonna  d'entendre  le  valet  res- 
pirer si  péniblement  et  de  voir  le  prisonnier 
a  moitié  sorti  de  son  lit.  Il  soupçonna  que 
Fouquet  avait  adressé  la  parole  à  son  gar- 
dien ,  mais  il  ne  présumait  pas  que  celui-ci 
fût  en  état  de  répondre  :  il  écouta ,  il  ob- 
serva encpre ,  il  ne  pouvait  s'expliquer  pour-^ 
quoi  Fouquet   avait    mis  pied    à   terre,    n^i 
pourquoi  le  dormeur  paraissait  en  proie  à 
une    grande    agitation  ;   il   rejeta  bien   loin 
l'idée  d'intelligences  formées  entre  les  deux 
compagnons  de  captivité  j  il  conçut  seulement 
des  inquiétudes  sur  la  santé  de  Fouquet,  et  se 
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rappelant  riioirible  impression  que  cet  in- 
fortuné avait  ressentie  à  la  nouvelle  du  sup- 
plice de  Mani,  il  se  repentit  d'avoir  poussé 
la  vengeance  à  un  point  qui  mettait  en  péril 
les  jours  de  sa  victime.  Avant  de  descendre 
dans  la  prison  et  de  faire  avertir  Reilh,il 
voulut  acquérir  plus  de  certitude  sur  Tobjet 
de  ses  craintes  :  il  appela  Fouquet  par  son 
nom,  et  Fouquet  répondit  d'un  accent  étouffé 
a  cette  interpellation  réitérée,  afin  d'empê- 
cher la  visite  que  le  gouverneur  n'eût  pas 
manqué  de  faire  dans  la  prison. 

—  Seriez-vous  malade,  que  vous  ne  dormez 
pas,  monsieur  Fouquet?  lui  demanda  Saint- 
Mars. 

—  Ne  puis-je  veiller  ou  dormir  k  ma  fan- 
taisie? répliqua  fièrement  Fouquet. 

—  Les  instructions  du  roi  se  taisent  là- 
dessus  j  mais  la  nuit ,  ce  me  semble  ,  est  faite 
pour  le  sommeil. 

—  Alors  que  ne  dormez-vous  ,  monsieur^ 
pour  me  donner  l'exemple? 

—  Est-ce  votre  valet  qui,  par  ses  ronfle- 
ments, vous  tient  éveillé?  C'était  lui,  j'ima- 
gine, que  j'entendais  ronfler  tout  a  l'heure  i 
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—  Apparemment,  répondit  Fouquet  en 
affectant  une  indifférence  que  démentait  le 
tremblement  de  sa  voix  et  de  tout  son  corps. 

—  Couchez-vous  et  dormez  s'il  se  peut, 
je  vous  en  prie,  monsieur. 

—  Volontiers  pour  vous  mettre  en  repos  ; 
mais  ne  m'éveillez  plus  en  sursaut  comme 
vous  avez  déjà  fait  !  Voici  déjà  que  je  dors, 
monsieur. 

Quoique  Saint-Mars  ne  fût  pas  habitué  à 
trouver  tant  de  douceur  et  de  docilité  chez 
son  prisonnier,  qui  en  effet  s'était  recouché 
et  semblait  s'assoupir,  aucun  soupçon  sé- 
rieux ne  s'éleva  dans  son  esprit,  et  il  reprit 
le  chemin  de  son  lit  en  se  promettant  d'y 
rester  jusqu'au  jour.  Fouquet  et  son  compa- 
gnon se  gardèrent  bien  de  bouger  avant  que 
le  gouverneur  eiit  pu  se  rendormir,  et  le 
jeune  homme ,  averti  de  redoubler  de  précau- 
tions, revint  au  lit  de  Fouquet  qui  l'em- 
brassa en  silence  et  l'assit  tendrement  auprès 
de  lui  :  là,  le  père  et  le  fils  achevèrent  de  se 
reconnaître  par  une  lutte  de  caresses  aux- 
quelles se  joignaient  quelques  rares  paroles 
pleines  de  dévouement  et  d'affection. 
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—  Oui,  VOUS  êtes  bien  mon  fils!  dit  Fou- 
quet  en  parlant  si  bas  qu'on  ne  l'eût  point 
entendu  a  deux  pas  de  distance  :  je  le  sens  a 
ce  qui  se  passe  en  moi  ! 

—  Lorsque  je  fus  amené  devant  vous , 
je  faillis  m'évanouir  de  pitié  et  de  bonheur, 
reprit  le  jeune  homme  qui  s'efforçait  de  faire 
de  cet  entretien  un  chuchotement  imper- 
ceptible. 

—  0  mon  ami ,  raconte-moi  ce  que  tu  sais 
des  liens  du  sang  qui  nous  unissent  et  qui  me 
sont  déjà  chers? 

—  Il  n'y  a  pas  un  an,  oh  !  non,  que  j'appris 
quel  était  mon  père  ;  madame  Duplessis-Bel- 
lière,  qui  fut  votre  amie  et  est  demeurée 
constante  à  cette  amitié  ancienne  ,  m'a  élevé 
jusqu'à  l'âge  de  dix-sept  ans  dans  l'ignorance 
absolue  de  ma  naissance. 

—  Madame  Duplessis  est  encore  vivante? 
j'en  suis  bien  content  j  car  c'était  une  amie 
sûre  et  discrète. 

— J'ai  été,  vous  dis-je.  nourri  dans  son  châ- 
teau près  de  Montbrison,  et  je  passais  pour  un 
orphelin  ,  neveu  de  madame  Duplessis  qui 
me  donnait  les  soins  d'une  mère  et  en  avait 
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ramour.  Elle  me  contait  souvent  votre  his- 
toire, les  pièges  de  vos  ennemis,  l'ingrati- 
tude de  M.  de  Colbert,  votre  arrestation  ,  les 
calomnies  dont  vous  fûtes  chargé,  votre  pro- 
cès, votre  condamnation  inique...  Oh!  mon- 
sieur, combien  j'étais  touché  de  ce  que  vous 
aviez  souffert  î  et,  tout  petit  que  j'étais  alors, 
je  répandais  sur  votre  sort  des  larmes  qui  se 
mêlaient  à  celles  de  madame  Duplessis.  Un 
jour  de  Tannée  dernière,  cette  bonne  dame 
me  manda  dans  son  cabinet  :  elle  tenait  une 
lettre  ouverte  qu'elle  avait  mouillée  de  pleurs 
en  la  lisant  ;  elle  pleura  de  plus  belle  lorsque 
j'allai  l'embrasser,  et,  après  m'avoir  averti 
de  me  préparer  k  savoir  des  choses  qui  m'é- 
tonneraient  et  m'affligeraient  beaucoup  ,  elle 
s'écria  que  ma  mère  était  morte  I... 

—  Morte  !  interrompit  Fouquet  dont  les 
joues  furent  sillonnées  par  de  grosses  larmes 
plus   expressives   que   de  bruyants  regrets. 

— Je  fus  tout  interdit  de  cette  nouvelle,  car 
je  me  croyais  orphelin ,  ainsi  qu'on  le  disait 
depuis  mon  enfance  ;  puis,  je  montrai  toute  la 
douleur  d'un  fils  ,  quoique  je  ne  me  souvinsse 
pas  d'avoir  jamais  vu  la  personne  dont  je  dé- 
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plorais  la  perte.  Madame  Duplessis  allendit 
que  celte  douleur  fut  un  peu  calmée ,   pour 
aller  au-devant  de  mes  questions  au  sujet  de 
ma   naissance   mystérieuse  :  elle   me  conta 
comment  mademoiselle  de  Montalais,  une 
des  filles  d'honneur  de  feu  Madame ,  vous 
avait  aimé  dans  les  derniers  temps  de  votre 
fortune,  et  comment  j'étais  le  fruit  de  cette 
liaison  brusquement  interrompue  par  votre 
fâcheuse  affaire  j   elle  me   dit  qu'on  l'avait 
arrêtée  elle-même  peu  de  jours  après  vous  , 
puis  exilée  dans  ses  terres  où  elle  accueillit 
et  cacha  les  couches  de  mademoiselle  Monta- 
lais privée  de  votre  appui  et  de  votre  pro- 
tection. 

»     - — Pauvre  Montalais  !  murmura  Fouquet  en 
sanglotant  tout  bas. 

—  Madame  Duplessis-Bellière  fut  la  seule 
confidente  d'un  secret  qu'elle  ne  put  même 
vous  faire  savoir ,  et  l'attachement  qu'elle 
avait  pour  vous  se  reporta  sur  moi ,  en  sorte 
qu'elle  devint  ma  mère  adoptive  et  se  char- 
gea de  mon  éducation. 

—   J'ai  tant   éprouvé  le   dévouement  de 
madame  Duplessis  ,  dit  Fouquet  a\ec  des  san- 
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î»lols  dans  la  voix,  qnc  ceci  ne  me  surprend 
point  de  sa  part  et  me  rend  son  souvenir  plus 
précieux.  Et  Monlalais? 

—  Elle  fut  aussi  atteinte  par  l'injuste  per- 
sécution qui  s'attachait  à  vos  amis  :  personne 
n'avait  su  le  véritable  motif  de  son  voyage  h 
Montbrison  ;  et  Madame,  qui  en  était  seule  in- 
struite ,  favorisa  Féloignement  de  mademoi- 
selle de  Montalais  qu'elle  préférait  aux  autres 
filles  d'honneur;  depuis,  a  Toccasion  de  quel- 
ques intrigues  qui  se  passèrent  à  Saint-Cloud, 
mademoiselle  de  Montalais  eut  k  supporter  la 
colère  du  roi  et  fut  envoyée  au  couvent  de  Fon- 
tevrault  oii  elle  demeura  plusieurs  années  : 
elle  en  sortit  et  revint  h  la  cour;  mais  elle 
n'y  retrouva  pas  le  rang  qu'elle  avait  perdu;  et, 
malgré  les  égards  que  Madame  avait  toujours 
pour  elle,  rien  ne  lit  oublier  au  roi  que  ma- 
demoiselle de  Montalais  avait  été  de  vos 
amies  :  aussi,  Madame  étant  morte  dans 
l'année  1670,  mademoiselle  de  Montalais  fut 
encore  forcée  de  quitter  la  cour  et  se  retira  de 
nouveau,  toutefois  de  bonne  volonté,  dans  une 
maison  religieuse  où  elle  vécut  dévotement 
sans  prononcer  de  vœux  ni  prendre  le  voile  : 
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elle  eût  désiré  d'aller  habiter  le  châteaïi  de 
madame  Duplessis-Bellièrej  mais  celle-ci,  qui 
était  entourée  d'espions  et  sans  cesse  in- 
quiétée par  la  police  secrète  du  roi ,  refusa 
de  recevoir  mademoiselle  de  Montalais  ,  dans 
la  crainte  d'une  imprudence  maternelle  qui 
pouvait  compromettre  ma  liberté  :  cette  pau- 
vre mère  ne  m'a  donc  jamais  revu  depuis 
ma  naissance  ! 

—  Et  mai ,  je  ne  la  reverrai  plus  î  dit 
Fouquet  que  l'abandon  où  il  languissait  avait 
rendu  plus  sensible  et  moins  égoïste. 

—  Quand  madame  Duplessis  m'eut  révélé 
ces  détails  qui  changèrent  tout  d'un  coup 
mes  idées  et  mon  existence,  je  lui  dis,  avec 
une  fermeté  qui  venait  d'un  projet  bien 
arrêté ,  que  j'allais  vous  voir  et  vous  déli- 
vrer ou  bien  partager  votre  prison  :  elle  me 
traita  d'insensé  et  crut  que  j'étais  hors  de 
sens.  Lorsqu'elle  m'entendit  fixer  mon  dé- 
part au  soir  même ,  elle  m'interrogea  sur 
mon  projet  qui  n'avait  pas  eu  le  temps  de 
mûrir  ,  elle  m'en  représenta  les  dangers  sans 
nombre ,  elle  essaya  de  me  dissuader  et  ne 
parvint  pas  même  k  me  faire  suspendre  l'exé- 
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cution  de  ce  que  je  regardais  comme  uu 
devoir:  je  partis  à  l'heure  dite,  habillé  en  ma- 
nière de  paysan,  avec  une  forte  somme  d'ar- 
gent dans  ma  vahse.  Madame  Duplessis  m'a- 
vait dit  adieu,  comme  si  c'en  était  fait  de  moi  ; 
mais  je  n'en  persévérai  pas  moins  dans  ma 
résolution ,  et ,  durant  la  route  que  je  fis  à 
pied ,  un  bâton  a  la  main,  pour  ne  pas  donner 
de  soupçons,  je  songeai  aux  moyens  que  j'em- 
ploierais pour  être  admis  en  la  citadelle  de 
Pignerol.  Je  rôdai  d'abord  dans  les  villages 
voisins  pour  y  écouter  ce  qu'on  dirait  de  vous 
et  régler  la-dessus  ma  conduite  :  je  fus  bien 
surpris  de  n'entendre  nulle  part  votre  nom  , 
que  je  croyais  trouver  dans  toutes  les  bouches, 
et  je  doutai  alors  que  vous  fussiez  enfermé  à 
Pignerol,  ainsi  que  madame  Duplessis  me 
l'avait  maintes  fois  répété.  J'avais  a  tout  ha- 
sard imaginé  une  ruse  que  je  me  souvenais 
d'avoir  admirée  dans  un  roman  de  M.  de 
Scudéry  :  je  jouais  le  rôle  de  muet,  afin  de 
me  mettre  en  garde  contre  les  embûches  et 
les  séductions  du  discours,  afin  d'inspirer 
moins  de  défiance  et  plus  de  pitié;  je  m'étais 
si  complètement  accoutumé  a  ce  rôle  diffi- 
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cile ,  que  je  ne  craignais  pas  de  me  trahir  : 
les  menaces  les  plus  terribles  et  les  questions 
les  plus  pressantes  n'auraient  pu  m'arracher 
une  parole  ;  néanmoins  ,  quand  je  vous  vis  , 
j'eus  peine  à  retenir  une  exclamation  de  joie... 

—  Et  c'est  pour  moi  que  tu  prenais  un 
tel  empire  sur  la  nature?  s'écria  Fouquet 
émerveillé  de  ce  récit  naïf  et  touchant.  Mon 
cher  fils  !...  Quel  nom  vous  a-t-on  donné,  mon 
ami?  ajouta-t-il  en  souriant  d'une  question 
étrange  de  la  part  d'un  père. 

—  On  m'a  baptisé  sous  le  nom  de  Nicole  , 
parce  que  vous  vous  appelez  Nicolas. 

—  Poursuis  la  relation  de  ta  piété  filiale, 
mon  cher  Nicole  !  dit  Fouquet  qui  pleurait  à 
la  fois  de  joie  et  de  deuil  en  pensant  a  la 
mère  et  en  embrassant  l'enfant. 

—  Je  cherchais  en  vain  des  renseigne- 
ments sur  votre  prison,  avant  d'inventer 
quelque  expédient  pour  entrer  dans  la  for- 
teresse; mais  les  gens  a  qui  je  m'adressais  par 
écrit,  en  contrefaisant  mon  style  et  surtout 
l'orthographe,  ne  savaient  pas  même  que 
M.  Fouquet  fût  prisonnier  à  Pignerolj  je 
recueillais   seulement   une  fonle  d'horribles 
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histoires  concernant  M.  de  Saint-Mars, 
gouverneur  de  la  prison ,  et  le  mal  qu'on 
s'accordait  à  dire  de  lui  redoubla  l'envie  que 
j'avais  de  vous  tirer  de  ses  mains  :  on  le  pei- 
gnait comme  le  plus  odieux  et  le  plus  cruel 
tyran  qui  fût  au  monde  ;  j'appris  d'un  sol- 
dat de  la  garnison  de  Pérouse,  qui  avait  servi 
à  Pignerol  dans  la  compagnie  de  M.  de 
Saint-Mars,  que  les  geôliers  de  la  prison 
étaient  choisis  ordinairement  parmi  les  con- 
damnés a  mort  et  que  leur  vie  se  trouvait 
ainsi  à  la  merci  du  gouverneur  :  ce  soldat,  à 
qui  deux  ou  trois  pièces  de  monnaie  avaient 
délié  la  langue ,  me  confia  qu'un  porte-clefs 
fut  étranglé  dans  vm  cachot  pour  avoir  remis 
une  bague  et  des  cheveux  à  un  prisonnier 
d'état... 

—  Ah  !  malheureux  enfant ,  interrompit 
Fouquet  dont  les  terreurs  se  renouvelèrent 
a  ce  terrible  exemple  qu'il  n'avait  pas  oublié , 
pourquoi  es-tu  entré  dans  cette  caverne? 
Voici  la  bague  et  les  cheveux  dont  j'ignore 
l'origine,  reprit-il  montrant  la  bague  à  son 
doigt  et  les  cheveux  dans  un  scapulaire  pendu 
à  son  cou. 

I.  16 
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—  Et  l'homme  qui  vous  les  apporfa  fut 
étranglé?  demanda  Nicole  qui  ne  put  se  dé- 
fendre d'un  mouvement  d'effroi. 

- —  Il  a  disparu ,  reprit  tristement  Fouquet , 
et  celui  qui  le  remplaça  près  de  moi  a  dis- 
paru de  même  j  mais  j'ai  revu  ce  dernier  sus^ 
pendu  à  un  gibet! 

—  L'infortuné  m'a  fait  attendre  sa  place 
p'endant  plusieurs  mois  !  repartit  Nicole  qui 
s'efforçait,  par  sa  contenance  ferme  et  rési- 
gnée, de  tranquilliser  son  père.  Je  m'aventurai 
enfin  dans  la  ville  de  Pignerol,  et  m'y  étant 
arrêté  par  hasard  dans  une  taverne  où  se  tenait 
un  brelan ,  je  remarquai  un  homme ,  d'une 
figure  repoussante  ,  fort  occupé  au  jeu  :  cet 
homme  perdait  de  très  mauvaise  humeur,  et 
son  adversaire  ,  égayé  par  les  cartes  et  par  le 
vin,  lui  dit,  pour  railler,  que  M.  Fouquet  était 
propre  à  remplir  une  bourse  vide  ;  le  perdant 
répliqua  vivement  à  la  plaisanterie  et  déclara 
tout  haut  qu'il  ferait  payer  à  son  prisonnier 
les  frais  du  jeu.  Ce  propos  piqua  ma  curio- 
sité, et  je  m'approchai  si  près  de  l'homme  qui 
l'avait  proféré  ,  que  je  laissai  tomber  ma  va- 
lise sur  ses  pieds  :  le  son  que  rendit  l'argent 
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qui  était  dedans  ,  chatouilla  agréablement 
les  oreilles  de  l'assemblée,  et  votre  gar- 
dien, qu'on  appelait  M.  Eustache,  me  de- 
manda si  je  voulais  jouer  ;je  ne  répondis  rien, 
mais  je  pris  les  cartes ,  et  j*ouvris  ma  valise 
pour  y  puiser  de  quoi  faire  une  mise  :  en 
ce  moment ,  j'étais  rouge  et  tremblant,  à  l'i- 
dée qui  me  vint  de  profiter  de  cette  occasion 
pour  obtenir  enfin  de  votre  geôlier  les  moyens 
de  m'introduire  dans  la  citadelle.  Pendant 
que  je  réfléchissais  au  parti  que  je  prendrais, 
Eustache  insinuait  ses  regards  dans  la  valise 
ouverte  et  méditait  sur  ce  qu'elle  pouvait  con- 
tenir d'espèces;  quand  je  l'eus  refermée  ,  il 
se  mit  à  m'examiner  des  pieds  a  la  tête  avec 
tout  l'intérêt  qu'il  portait  à  mon  argent  :  son 
air  souriant  et  bénin  semblait  m'inviter  à 
une  confidence;  et  dès  qu'il  eut  gagné  îa 
partie,  j'écrivis  derrière  une  carte  en  méchant 
style  :  «  De  quelle  façon  puis-je  me  faire 
«  recevoir  dans  le  château  de  Pignerol? 
«  — Je  devine,  répondit-il  en  se  penchant 
(c  k  mon  oreille  et  en  jetant  les  cartes  :  sui- 
te vez-moi  !  »  Je  le  suivis  hors  de  la  taverne 
et  par  les  rues  de  la  ville  j  je  ne  sentais  pas 
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d'autre  inquiétude  que  celle  de  ne  pas  vous 
embrasser  assez  tôt!  Euslaclie  me  parlait  en 
chemin  ,  à  voix  basse ,  de  la  faiblesse  de  la 
place,  à  peine  en  état  de  résister  à  un  coup 
de  main ,  sans  magasins  de  vivres  et  de  mu- 
nitions, tellement  que  le  duc  de  Savoie  s'y 
logerait  en  moins  de  trois  jours  de  siège  :  je 
ne  comprenais  rien  à  cette  façon  de  mettre 
en  évidence  le  peu  de  chance  que  le  roi 
avait  de  conserver  Pignerol ,  et  je  feignais 
d'être  sourd  autant  que  muet  sur  ce  chapitre 
qui  me  touchait  peu.  Cependant  je  hâtais  le 
pas  et  j'avais  fort  a  faire  pour  retenir  mes  lar- 
mes ,  à  la  vue  du  donjon  où  je  vous  savais 
prisonnier  :  vous  étiez  l'unique  but  où  je  ten- 
dais; et  lorsque  je  montai  sur  le  pont-dor- 
mant qui  communique  de  la  ville  à  la  cita- 
delle ,  je  laissai  Eustache  s'emparer  de  ma 
valise,  sous  prétexte  de  me  soulager;  mais  à 
peine  eussé-je  passé  le  seuil  de  la  porte,  que 
je  fus  saisi,  entraîné  et  déposé  dans  un  cachot 
avec  les  fers  aux  mains  et  aux  pieds.  Je  ne 
restai  pas  long-temps  a  connaître  la  cause  de 
ces  traitements  ,  car  le  gouverneur  descendit 
en  personne  pour  m'interroger  comme  un 
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espion  du  duc  de  Savoie-  je  niai  cette  accu- 
sation avec  des  gestes  que  j'essayai  de  rendre 
pathétiques  5  M.  de  Saint-Mars  persévérait 
dans  ses  inculpations  et  dans  ses  menaces  ; 
mais  comme  il  me  crut  muet,  il  jugea  inutile  de 
me  faire  appliquer  la  question  :  je  ne  sais 
dans  ce  cas  ce  qui  serait  arrivé,  et  ma  vertu 
m'aurait  peut-être  abandonné  ! 

—  Cher  enfant  !  murmura  Fouquet  tout 
en  larmes. 

—  La  Providence  qui  m'avait  conduit  par 
la  main  ne  permit  pas  que  je  me  perdisse 
moi-même  :  M.  de  Saint-Mars  m'annonça 
que  j'eusse  à  me  préparer  avi  sort  des 
espions  et  que  je  serais  pendu  avant  la  nuit; 
mais  Eustache ,  qui  m'avait  dressé  ce  piège , 
en  voulait  a  ma  bourse  plus  qu'a  ma  vie ,  et 
après  m'avoir  accusé ,  il  me  fit  absoudre ,  ou 
du  moinsil  engagea  le  gouverneur  a  commuer 
la  peine  de  mort  en  une  prison  perpétuelle. 

—  Une  prison  perpétuelle  a  toi ,  mon  en- 
fant! reprit  douloureusement  Fouquet  qui 

*  ][)rit  letîiel  a  témoin  de  cette  cruauté. 

—  M.  de  Saint-Mars,  par  bonheur, 
n'eut  pas  la  pensée  que  je  pouvais  être  un 
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agent  de  vos  amis  :  s'il  Pavait  supposé  ,  rien 
ne  m'aurait  pu  sauver  !  Je  demeurai  donc  dans 
un  cachot  où  pénétrait  l'eau  puante  des  fossés 
et  dont  l'obscurité  n'était  éclaircie  que  par  la 
lumière  d'une  torche  pendant  mes  repas  à 
peine  suffisants  pour  m'empêcher  de  mourir 
de  faim ,  je  fus  soutenu  en  cette  rude  épreuve 
par  le  désir  et  l'espoir  que  je  sentais  de  vous 
revoir. 

—  Les  barbares  t'ont  laissé  six  mois  dans 
cet    enfer  !     s'écria    Fouquet   indigné  ;    six 


mois  ! 


—  Je  comptais  les  jours  et  les  heures , 
mais  une  voix  consolatrice,  s'élevant  dans 
mon  cœur,  me  promettait  la  compensation 
des  maux  que  je  souffrais  sans  murmurer  ;  je 
redoublais  de  constance,  lorsque  je  me  figu- 
rais mon  père  captif  depuis  dix-huit  ans,  dans 
le  même  lieu  que  moi!  Je  ne  tentai  pas 
de  m'échapper;  car  cette  prison,  k  côté  de 
vous ,  me  semblait  plus  douce  que  la  liberté 
loin  de  vous.  Enfin  ,  ce  soir,  la  porte  de  mon 
cachot  s'ouvrit  avec  éclat  :  je  dormais  alors  * 
sur  ma  litière  de  paille  et  je  vous  voyais  en 
songe  j  Eustache  parut  avec  M.  de  Saint-Mars: 
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je  pensai  que  ma  feinte  était  découverte  et 
que  j'allais  en  porter  la  peine,  quand  le  gou- 
verneur me  rassura  du  premier  mot ,  en  m'an- 
noncant  que  je  vous  servirais  de  valet ,  et  que 
j'aurais  votre  appartement  pour  prison.  Je 
m'étais  aguerri  d'avance  contre  les  plus  si- 
nistres conséquences  de  mon  audacieuse  en- 
treprise ;  mais  je  ne  me  trouvais  pas  précau- 
tionné contre  un  événement  aussi  heureux, 
aussi  imprévu.  Mon  émotion,  les  pleurs  qui 
roulaient  dans  mes  yeux  faillirent  porter  om- 
brage à  M.  de  Saint-Mars  ;  par  bonheur.  Eus- 
tache  vint  a  mon  secours  en  disant  que  mon 
changement  de  condition  était  bien  réel ,  et 
que  je  n'eusse  pas  a  redouter  la  punition  que 
j'avais  méritée  par  mes  espionnages  -,  ensuite 
il  énuméra ,  en  présence  du  gouverneur  qui 
me  glaçait  de  terreur,  les  nouveaux  devoirs 
qui  m'étaient  imposés,  et  me  recommanda, 
sur  toutes  choses ,  de  lui  rendre  compte  cha- 
que jour  de  vos  paroles  et  de  vos  actions,  au 
moyen  d'un  journal  que  je  tiendrais  pour  cet 
effet.  Je  promis  tout  ce  qu'on  voulut,  non 
sans  rougir  et  me  troubler  j  le  gouverneur 
ne  remarqua  rien,  et  m'enjoignit  de  l'accom- 
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pagner  :  mes  jambes  chancelaient  à  chaque 
degré,  et  une  espèce  de  vertige  faisait  tour- 
noyer les  objets  que  rencontrait  ma  vue. 
«  Rappelle-toi,  me  dit  M.  de  Saint-Mars  a 
rentrée  de  cette  chambre,  que  le  jour  où  tu 
repasseras  la  porte  que  voici ,  sera  ton  dernier 

jour.  » 

—  Eh  bien  !  restons  ensemble  ici,  reprit 
Fouquet  qui  expliqua  en  sa  faveur  le  mena- 
çant avis  du  gouverneur;  restons-y  toujours, 
mon  enfant,  et  oublions ,  en  vivant  l'un  pour 
l'autre,  ce  monde  ingrat  qui  nous  oublie. 

Dans  ce  long  entretien,  entrecoupé  de 
tant  de  sentiments  divers  que  le  cœur  n'au- 
rait pu  contenir,  et  qui  s'échappaient  par 
élans  spontanés ,  les  deux  interlocuteurs 
avaient  su  modérer  leur  voix,  de  manière  k 
n'être  pas  entendus,  si  Saint-Mars  reparaissait 
a  la  barbacane ,  avant  qu'ils  eussent  le  temps 
de  se  séparer.  Fouquet  avait  pris  la  précau- 
tion de  tirer  les  rideaux  du  lit,  pour  se  faire 
un  rempart  contre  l'inquisition  du  gouver- 
neur, et  derrière  cet  abri,  le  père  et  le  fils, 
couchés  l'un  près  de  l'autre,  ainsi  que  deux 
amants,  échangeaient  sans  bruit  leurs  confi- 
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dences,  leurs  baisers  et  leurs  larmes  -,  à  peine 
un  murmure  léger  s'élevait-il  par  intervalles, 
lorsque  l'émotion,  devenant  mutuelle,  dé- 
bordait en  sanglots  étouffés  et  en  caresses 
presque  enfantines.  La  noble  et  vénérable 
tête  blanche  de  Fouquet  reposait  sur  le  même 
oreiller,  k  côté  de  la  gracieuse  tête  blonde 
de  Nicole.  Ils  se  regardaient  en  souriant  lors- 
qu'ils cessaient  de  parler,  et  ils  avaient  tant 
de  choses  à  se  dire,  que  le  reste  de  leur  vie, 
passé  ensemble  et  employé  a  ces  causeries , 
n'y  aurait  pu  suffire,  ils  se  connaissaient  seu- 
lement depuis  quelques  heures ,  et  le  cœur 
avait  si  vite  pris  ses  droits ,  que  leur  tendresse 
n'eût  pas  été  plus  vive  ni  plus  solide  après 
plusieurs  années.  Fouquet  était  transporté  de 
son  bonheur  qui  lui  faisait  même  oublier  ses 
blessures  et  la  faiblesse  extrême  où  il  se 
trouvait,  par  suite  de  toutes  les  secousses  que 
son  moral  et  son  physique  avaient  éprouvées 
pendant  le  cours  de  la  semaine  j  son  fils,  que 
plus  de  six  mois  de  souffrances  et  de  priva- 
tions avaient  réduit  à  un  état  de  langueur  et 
de  malaise  fort  grave ,  ne  se  souvenait  plus 
du  dépérissement  de  sa  santé,  et  était insen- 
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sible  aux  sollicitations  de  la  faim ,  qui  se  plai- 
gnait dans  ses  entrailles  vides. 

—  Cher  enfant  !  lui  dit  Fouquet  qui,  dans 
Fombre  des  rideaux  ,  ne  le  voyait  point  pâlir 
et  qui  ne  s'apercevait  pas  même  de  sa  pro- 
pre défaillance  :  parle-moi  d'abord  de  mes 
amis  et  me  redis  encore  que  leur  amitié  n'a 
point  diminué? 

—  Je  ne  les  ai  jamais  vus,  reprit  avec  ef- 
fort le  jeune  homme  épuisé  d'inanition  ; 
excepté,  toutefois,  madame  la  marquise  de 
Sévigné  qui,  dans  un  voyage  qu'elle  fit  en 
Provence  pour  voir  sa  fille  mariée  h  M.  de 
Grignan,  visita  madame  Duplessis-Bellière. 

—  C'était  une  de  mes  grandes  amies  !  s'écria 
en  soupirant  Fouquet  qui  se  plut  a.  raviver , 
dans  sa  mémoire ,  l'image  de  cette  dame  qu'il 
mettait  au-dessus  de  toutes  les  femmes  de  la 
cour,  bien  qu'il  n'eût  pa's  réussi  a  triompher 
d'une  vertu  soumise  ,  disait-on ,  par  le  seul 
Bussy-Rabutin.  L'angélique  figure  que  ce  fut, 
avec  un  esprit  surnaturel  ! 

—  Elle  s'est  conservée  belle  et  toute  char- 
mante à  l'âge  où  elle  est,  si  bien  que  je  ne 
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me  lassais  pas  de  l'admirer,  et  madame  Du- 
piessis  m'apprit  que  vous  faisiez  de  même. 
Oh  î  avec  quel  feu  et  quelle  éloquence ,  elle 
souhaitait  votre  liberté  ! 

—  Si  elle  vient  a  me  revoir,  je  doute 
qu'elle  me  puisse  reconnaître  !  ajouta  Fou- 
quet  en  comparant  le  temps  de  ses  amours 
avec  celui  de  sa  captivité.  Dis-moi  ce  que  tu 
sais  de  mes  autres  amis  :  cela  me  rajeunit  et 
me  console. 

—  Je  vivais  très  solitairement  au  château 
de  madame  Duplessis,  parce  que  les  personnes 
qui  y  venaient,  même  en  passant,  étaient 
surveillées  par  la  police  du  roi.  Ainsi,  les  gens 
que  madame  Duplessis  eût  le  phis  souhaité 
recevoir,  n'osaient  encourir  des  reproches 
et  d'autres  tracasseries  en  se  montrant  tou- 
jours attachés  k  elle.  Bien  peu  l'ont  cherchée 
dans  son  exil ,  quelques-uns  lui  écrivaient  en 
cachette  ,  les  autres  lui  donnaient  de  vos  nou- 
velles par  des  voies  détournées  ;  car  vous 
étiez  l'unique  objet  de  ces  correspondances , 
et  madame  Duplessis  m'entretenait  souveni 
de  la  fidélité  de  tous  les  attachements  €|ue 
vous  aviez  formés. 
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—  Savez-\ous  si  le  pauvre  Pellisson ,  qui 
fut  condamné  avec  moi  à  une  prison  perpé- 
tuelle, l'a  supportée  psqu'a  présent,  débile 
et  chétif  comme  il  était  ? 

—  Le  roi  lui  a  fait  grâce ,  il  y  a  quatorze 
ans. 

—  Dieu  en  soit  loué  !  s'écria  Fouquet  at- 
tendri ;  voici  le  premier  remerciement  que 
j'adresse  au  roi  !  Je  suis  vraiment  bien  aise 
que  ce  cher  Pellisson  soit  libre  :  le  dévoue- 
ment qu'il  m'a  prouvé  dans  mon  procès  fut 
cause  de  son  infortune,  et  je  me  repentais, 
comme  d'un  crime,  d'avoir  contribué  à  la 
disgrâce  d'un  si  excellent  homme. 

—  Il  est  aujourd'hui  fort  avantageusement 
placé  auprès  du  roi ,  mais  il  ne  vous  a  point 
oublié  dans  sa  faveur,  et  chaque  fois  que 
l'occasion  lui  est  offerte  de  vous  recommander 
a  la  clémence  du  roi ,  il  le  fait  avec  une  cha- 
leur que  n'arrête  pas  la  crainte  de  déplaire. 

—  Je  ne  l'avais  pas  mal  jugé  î  reprit  Fou- 
quet pénétré  de  reconnaissance.  Et  M.  de 
La  Fontaine,  compose- 1 -il  de  beaux  vers 
comme  par  le  passé  ? 

—  M.    de   La  Fontaine,  qui   vous  avait 
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défendu  dans  une  lamentable  épîlre  que  ma- 
dame Duplessis  m'a  fait  apprendre  par  cœur, 
crie  tout  haut,  et  à  qui  le  veut  entendre, 
que  votre  prison  est  une  royale  injustice. 
Aussi  le  roi  ne  l'a-t-il  pas  récompensé  ni 
gratifié  d'aucune  pension. 

—  Et  Poquelin  ?  dit  Fouquet  qui  ne  put , 
sans  indignation ,  être  instruit  de  ce  manque 
d'égards  pour  le  fablier. 

—  Poquelin  est  mort!  répondit  Nicole 
après  avoir  hésité  à  porter  ce  coup  affligeant 
au  cœur  sensible  de  son  père. 

— '  Le  plus  admirable  génie  qui  fût  jamais! 
dit  Fouquet  a  qui  cette  perte  ,  déjà  ancienne, 
mit  des  larmes  aux  yeux  5  je  suis  fier  de  l'a- 
voir apprécié  et  encouragé  pour  la  gloire  de 
la  France  :  je  l'aurais  comblé  d'honneurs  et 
de  richesses ,  si  l'on  m'eût  laissé  plus  long- 
temps les  finances  ! 

—  Il  est  mort  pauvre ,  et  en  sa  qualité  de 
comédien ,  il  n'eût  pas  trouvé  un  prêtre  qui 
l'enterrât,  sans  un  ordre  du  roi  pour  lui  faire 
donner  une  tombe. 

—  Je  l'eusse  fait  enterrer  dans  ma  cha- 
pelle de  Vaux  !  s'écria  Fouquet  affecté  à  la 
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fois  de  la  perte  de  l'ami  el  du  grand  homme. 
Le  poète  Hesnault,  qui  m'adressait  de  si  su- 
blimes sonnets,  est  peut-être  allé  rejoindre 
Poquelin  ? 

—  Il  composa  de  terri^  les  sonnets  contre 
vos  persécuteurs,  et  il  en  fit  un  sur  M.  Col- 
bert,  qui  jfut  fort  chagrin  de  se  voir  publique- 
ment accusé  de  votre  malheur. 

—  Répétez-moi  ces  vers ,  Nicole  !  dit  Fou- 
quet  dont  les  yeux  brillèrent  de  joie  et  de 
vengeance.  M.  Colbert  m'a  été  bien  fatal! 
cet  ambitieux  voulait  ma  place ,  voilà  tout. 

Nicole  se  prêta  aux  désirs  de  son  père ,  et , 
recueillant  ses  souvenirs  épars  plutôt  qu'effa- 
cés ,  il  parvint  à  mettre  en  ordre  les  vers  que 
Fouquet  semblait  impatient  d'entendre  ,  ces 
vers  sanglants  et  énergiques  dont  Colbert 
avait  dédaigné  l'attaque ,  sous  prétexte  qu'il 
ne  devait  pas  s'en  plaindre,  puisque  le  roi 
n'était  pas  attaqué.  Madame  Duplessis-Bellière 
les  récitait  souvent  avec  la  fougue  du  ressenti- 
ment d'une  femme,  et  Nicole  les  avait  rete- 
nus moins  a  cause  de  la  beauté  du  sonnet 
que  par  la  sympathie  presque  innée  qui  l'in- 
téressait au  sort  de  Fouquet.   Nicole  dit  ce 


PIGNEROL.  239 

sonnet  à  voix  basse ,  mais  accentuée  pour- 
tant par  le  sentiment  d'indignation  qui  l'a- 
vait dicté  à  l'auteur.  Fouquet  triomphait  à 
chaque  hémistiche  comme  si  c^étaient  autant 
d'amers  reproches  qu'il  adressât  en  face  à 
son  ennemi  :  ces  douze  vers  compensèrent 
un  instant  à  ses  yeux  dix-huit  ans  de  prison , 
et  tous  les  maux  compris  dans  ces  dix-huit 
années. 

Ministre  a-vare  et  lâche ,  esclave  malheureux 
Qui  gémis  sous  le  poids  des  affaires  publiques  , 
Victime  dévouée  aux  partis  politiques, 
Fantôme  révéré  sous  un  titre  onéreux, 

Vois  coriîbien  des  grandeurs  le  comble  est  dangereux  ; 
Contemple  de  Fouquet  les  funestes  reliques; 
Et,  tandis  qu'à  sa  perte  en  secret  tu  t'appliques, 
Grains  qu'on  ne  te  préparc  un  destin  plus  affreux. 

Sa  chute  quelque  jour  te  peut  être  commune. 
Crains  ton  poste  ,  ton  rang,  la  cour  et  la  fortune  ; 
INul  ne  tombe  innocent  d'où  l'on  te  voit  monté. 

Cesse  donc  d'animer  ton  prince  à  son  supplice  ; 
Et ,  près  d'avoir  besoin  de  toute  sa  bonté , 
Ne  le  fais  pas  user  de  toute  sa  justice. 

—  Cela  s'appelle  un  sonnet  accompli  !  dit 
Fouquet  en  reprenant  les  deux  derniers  vers 
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qu'il  déclama  plus  haut,  avec  une  satisfac- 
tion apparente  dans  son  sourire  et  dans  ses 
gestes. 

—  Mon  père,  n'oubliez  pas  qu'on  nous 
épie  !  dit  Nicole  qui  craignit  avec  raison  que 
cette  déclamation  a  demi-voix  ne  donnât  l'é- 
veil a  la  suspicion  de  Saint-Mars. 

—  Colbert  a  été  inflexible,  injuste,  in- 
grat ,  reprit  Fouquet  en  calmant  aussitôt  son 
exaltation  vindicative;  mais  je  lui  ai  par- 
donné, et  je  prie  Dieu  qu'il  lui  pardonne 
aussi  ! 

—  C'est  un  exemple  de  vertu  que  je  ne, 
puis    imiter,  l'épliqua    Nicole    d'un   ton  et 
d'un  air  résolus  :  je  souhaiterais  de  percer  le 
cœur  du  monstre  qui  vous  a  fait  tant  de  mal! 

— Nicole ,  pardonnons-lui ,  car  il  doit  avoir 
des  remords,  et  il  est  plus  malheureux  qu'on 
ne  le  pourrait  rendre  en  le  traitant  ainsi  qu'il 
m'a  traité.  Parle-moi  encore  de  mes  amis  et 
de  leur  destinée?  je  me  sens  revivre  dès  que 
j'entends  prononcer  leur  nom.  Ah  !  que  ne 
puis-je  assigner  une  pension  à  ce  courageux 
Hesnault  !  Si  je  chargeais  Gourville  de  cette 


PIGNEROL.  241 

bonne  œuvre  ?. . . .  Or  ça ,  qu'est  devenu  Gour- 
ville  lui-même? 

—  Il  s'enfuit  hors  de  France  parce  qu'il 
allait  être  poursuivi ,  ayant  distribué  plus  de 
cent  mille  francs  a  vos  juges,  et  depuis  il  fut 
remis  en  grâce  k  la  cour  par  le  moyen  du 
prince  de  Condé  ;  mais  il  n'a  cessé  de  tra- 
vailler a  votre  délivrance  ,  et  il  vint  plusieurs 
fois  depuis  chez  madame  Duplessis  pour  ce 
sujet  qu'il  a  fort  a  cœur. 

—  Gourville  doit  bien  s'étonner  que  l'ar- 
gent soit  ici  sans  puissance  !  je  suis  assuré  qu'il 
viderait  ses  coffres  pour  me  tirer  de  ce  pur- 
gatoire ? 

—  De  cet  enfer ,  voulez-vous  dire  !  M.  de 
Saint-Mars  seul  est  plus  difficile  à  tromper 
que  le  roi  et  M.  Colbert.  Il  vous  hait  donc 
d'une  furieuse  manière? 

—  Je  n'ai  rien  fait ,  que  je  sache ,  pour 
m'attirer  sa  haine  qui  se  montre  à  tout  propos 
avec  mille  raffinements  que  je  ne  m'explique 
pas.  Et  Saint-Evremond? 

—  Il  eût  été  arrêté  et  jugé  de  même  que 
M.  Pellisson ,  s'il  n'avait  préféré  s'exiler  en 
Angleterre  oii  il  est  encore ,  et  chaque  fois 

I.  IG 
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qu'il  écrit  a  madame  Duplessis,  il  marque 
rennui  qu'il  a  de  votre  prison. 

—  J'étais  sans  doute  le  seul  ami  de  Saint- 
Evremond  qui  a  Fhumeur  sauvage,  et  je  sens 
d'autant  plus  de  fierté  de  l'avoir  conservé , 
que  je  me  crois  plus  digne  de  son  estime. 
Que  m'apprendrez-vous  enfin  d'une  personne 
que  j'avais  en  singulière  aflfection?  Arnaud 
de  Pomponne  a-t-il  beaucoup  soufifert  de  ma 

ruine  ? 

—  11  fut  d'abord  relégué  en  ses  terres  -, 
puis ,  il  eut  par  son  mérite  diverses  ambas- 
sades qui  l'éloignèrent  de  la  cour  et  le  recom- 
mandèrent a  la  plus  haute  faveur  du  roi  :  il 
succéda  comme  ministre  à  M.  de  Lyonne , 
ajouta  Nicole  en  hésitant. 

—  Pomponne  est  ministre ,  et  je  suis  en- 
core prisonnier!  s'écria  Fouquet  avec  plus 
de  doute  que  d'amertume. 

—  Ne  l'accusez  pas ,  reprit  Nicole  accou<r 
tumé  a  partager  le  respect  que  madame  Du- 
plessis accordait  au  beau  caractère  de  ce 
ministre  ;  il  n'a  pas  négUgé  de  demander  au 
roi  votre  liberté ,  et  il  la  demandera  jusqu'à 
ce  qu'il  l'ait  obtenue. 
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—  La  pensée  ne  m'était  pas  venue  que 
Pomponne  pût  m'oublier;  mais  cet  oubli  de 
sa  part  me  sera  bien  pénible  à  supporter... 
Est-il  possible  que  M.  de  Pomponne  n'em- 
ploie pas  son  crédit  à  me  délivrer,  du  moins 
à  me  procurer  quelque  adoucissement?  ajouta 
Fouquet  avec  découragement. 

—  Je  vous  jure ,  mon  père ,  que  c'est  là  le 
but  où  il  tend,  ainsi  qu'il  l'écrivait  à  madame 
Dnplessis;  mais  le  roi  n'est  pas  aisé  à  manier, 
et  toutes  les  forces  humaines  ne  pourraient 
rien  contre  sa  volonté. 

—  Le  roi  !  reprit  Fouquet  ironiquement  : 
c'est  un  enfant  obstiné  qui  résiste  et  cède 
sans  savoir  pourquoi.  Oh  !  comme  de  mon 
temps  l'avis  du  roi  était  peu  de  chose  ! 

—  Maintenant  le  roi  est  tout  5  l'enfant  a 
grandi  et  s'est  fait  homme  5  les  ministres  ne 
sont  plus  que  les  secrétaires  de  Sa  Majesté, 

—  Alors ,  je  remercie  le  sort  de  ce  que  je 
ne  suis  plus  ministre ,  répliqua  Fouquet 
poussé  par  un  mouvement  d'orgueil  et  de 
dépit;  M.  le  cardinal  de  Mazarin  m'avait  en- 
seigné comme  on  gouverne  l'état. 

—  Mon  père  ,  tenez  pour  certain  que  vous 
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n'avez  pas  de  plus  fidèle  ami  que  M.  de 
Pomponne  ,  dit  Nicole  attristé  des  soupçons 
de  Fouquet  contre  le  ministre  dont  il  igno- 
rait la  récente  disgrâce. 

—  N'en  parlons  plus ,  interrompit  Fouquet 
feignant  d'être  indifférent  a  l'ingratitude 
supposée  de  Pomponne  ;  depuis  dix-huit  ans, 
j'ai  eu  le  loisir  de  m'habituer  à  la  lâcheté  des 
hommes...  Dites-moi  plutôt,  mon  fils,  si  mes 
ennemis  sont  toujours  aussi  acharnés  k  mon 
égard?  La  haine  quelquefois  dure  moins  que 
l'amitié. 

—  Quels  ennemis  vous  reste-t-il  après  tant 
d'infortunes?  Je  n'en  compte  que  deux  qui 
empêchent  que  vous  soyez  libre  :  le  roi  et 
M.  Colbert. 

—  J'ignorais  que  le  roi  me  daignât  haïr, 
et  je  croyais  que  Colbert  usait  seulement  du 
nom  de  Sa  Majesté.  Eh  bien  1  la  prospérité  de 
M.  Colbert  vaut-elle  qu'on  l'envie? 

— 11  s'est  emparé  de  vos  dépouilles ,  dit 
d'un  ton  de  mépris  le  jeune  homme  qui  avait 
été  élevé  dans  les  idées  de  madame  Duplessis  : 
il  a  tout  crédit  au  conseil  du  roi  j  il  est  contrô- 
leur-général des  finances,  secrétaire-d'état  de 
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la  marine,  surintendant  des  bâtiments  ;  mais 
il  n'a  pas  beaucoup,  de  temps  a  vivre  j  le  travail 
et  peut-être  le  remords  ont  détruit  sa  santé, 
çt  il  se  meurt  à  présent  s'il  n'est  déjà  mort. 

—  Il  vit  encore ,  murmura  Fouquet  en 
hochant  la  tête  ,  il  vit,  puisque  je  suis  a  Pi- 
gnerol!  De  Lyonne,  m'avez-vous  dit,  n'existe 
plus?  ce  n'était  pas  un  ennemi,  mais  il  m'a 
causé  plus  de  dommage  par  sa  mollesse  que 
n'a  fait  Lelellier  par  ses  rages  désordon- 
nées, Tout  a  réussi,  sans  doute,  au  gré  de 
M.  Letellier?      . 

—  Il  est  peut-être  mort  maintenant ,  car 
on  le  disait  fort  malade  quand  je  quittai  ma- 
dame Duplessis. 

— •  Michel  LeteUier  est  mort  !  s'écria  Fou- 
quet qui  ne  chercha  pas  a  dissimuler  son 
premier  sentiment  de  vengeance  satisfaite. 

—  Je  n'assure  pas  qu'il  soit  mort  a  celte 
heure  ,  mais  il  est  si  décrépit  et  tellement  in- 
firme  

—  Oh  !  reprit  Fouquet  qui  eût  voulu  s'a- 
busçr  lui-même  plus  long-temps,  lorsque 
mourra  l'avare,  le  perfide,  l'indigne  Letel- 
lier, le  ciel  commencera  enfin  à  être  juste  ! 
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—  Madame  Duplessis  a  dit  la  même  chose 
k  Poccasion  de  la  maladie  de  ce  méchant 
homme ,  et  elle  me  faisait  remarquer  comme 
vos  juges  furent  la  plupart  punis  par  la  Pro- 
vidence :  les  uns  sont  morts,  les  autres  ne 
font  que  languir  5  ceux-ci  ont  perdu  leurs 
biens  et  leurs  enfants  5  ceux-là  ne  trouvent 
plus  de  repos  ici-bas,  et  tous  se  repentent 
d'avoir  eu  part  à  cette  iniquité. 

—  Le  vieux  chancelier  Séguier  s'en  re- 
pent-il  aussi?  demanda  Fouquet  d'un  air  de 
doute  :  il  doit  avoir  plus  de  quatre-vingt-dix 
ans,  ce  tigre  altéré  de  sang  et  de  supplices? 

—  Il  est  sorti  de  ce  monde  en  chrétien 
pénitent. 

—  Dieu  lui  fasse  miséricorde  !  Et  l'auteur 
de  ma  condamnation ,  cette  fille  coquette  et 
politique  dont  j'aurais  dû  me  défier  davantage, 
mademoiselle  de  La  Vallière  qui  était  si  glo- 
rieuse de  l'amour  du  roi  ? 

—  Cet  amour  eut  plus  d'éclat  que  de  du- 
rée :  madame  de  Montespan  est  aujourd'hui 
maîtresse  du  roi ,  et  mademoiselle  de  La  Val- 
lière s'est  retirée  aux  Carmélites. 

—  Aux  Carmélites  !  interrompit  Fouquet 
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qui,  frappé  de  cette  circonstance,  établit 
aussitôt  un  rapprochement  entre  mademoi- 
selle de  La  Vallière  et  la  prisonnière  incon- 
nue ,  de  la  main  de  qui  ces  mots  avaient  été 
tracés  avec  du  S2(n^  :  Soutenez -vous  des 
Carmélites  ! 

—  Elle  a  été  dédaignée  par  le  roi ,  humi- 
liée par  sa  rivale ,  abandonnée  par  la  cour, 
raillée  par  le  public  :  le  mal  qu'elle  vous  fit 
lui  a  été  rendu  avec  usure. 

—  C'est  elle!  disait  Fouquet,  qui  eut  bien- 
tôt créé  un  roman  ,  afin  d'expliquer  à  peu 
près  le  sens  du  billet  mystérieux,  que  sa  mé- 
moire ne  lui  rappelait  pas  d'ailleurs  assez 
exactement  pour  faire  saillir  la  différence  des 
paroles  écrites  et  des  faits  supposés. 

—  C'est  elle ,  en  eifet ,  qui  vous  a  dénoncé 
au  roi,  en  réclamant  une  prompte  et  ter- 
rible punition ,  reprit  Nicole  inquiet  de  l'é- 
garement qui  se  manifestait  dans  les  yeux  et 
les  gestes  de  son  père. 

—  Elle  est  ici  !  répliqua  Fouquet  en  levant 
l'index  vers  la  voûte. 

—  Ici!  repartit  Nicole  étonné,  qui  ne 
devint  incrédule  que  par  réflexion.  Made- 
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moiselle  de  La  Vallière  s'est  faite  carmélite  : 
toute  la  France  le  sait... 

—  Qu'importe!  interrompit  Fouquet  plus 
affermi  dans  son  idée  fixe ,  elle  a  été  depuis 
enfermée  dans  ce  donjon  :  elle  m'a  écrit  pour 
implorer  mon  pardon,  pour  apaiser  ses  re- 
mords, pour  m'apprendre  sa  mauvaise  for- 
tune ;  elle  me  dit  que  ma  liberté  l'intéresse 
plus  que  la  sienne;  elle  nomme  le  roi  son 
tyran  et  jure  qu'elle  n'a  jamais  aimé  que 
moi. 

—  Malheureux  père  î  pensa  Nicole  qui  ne 
se  sentait  pas  défaillir  :  sa  raison  l'aban- 
donne! 

—  J'avais  cru  que  c'était  Henriette  de  Mo- 
resant,  continua  Fouquet  persévérant  dans 
sa  préoccupation  ;  mais  non,  ce  ne  peut  être 
que  mademoiselle  de  La  Vallière  :  elle  m'a 
nui  plus  que  femme  au  monde,  et  pourtant 
je  suis  tout  prêt  k  l'excuser,  puisqu'elle  est  dé- 
sormais non  moins  a  plaindre  que  moi.  Je 
sens  une  envie  singulière  de  la  revoir  ! 

—  Ne  vous  abusez  pas  de  la  sorte ,  mon 
père,  dit  Nicole  qui  avait  a  peine  la  force  de 
prononcer  les  mots   distinctement  :  made- 
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moiselle  de  LaVallière  n'est  pas  sortie  du 
couvent  des  Carmélites  depuis  quatre  ans 
qu'elle  a  pris  le  voile. 

—  N'as-tu  pas  ouï  dire  qu'une  femme  fût 
prisonnière  dans  le  château  de  Pignerol? 
demanda  Fouquet  avec  une  aveugle  obsti- 
nation. 

—  Non,  mon  père,  répondit  Nicole  dont 
les  yeux  se  fermaient  et  dont  la  tête  tomba 
lourde  sur  l'oreiller  -,  seulement  le  soldat  de 
Pérouse  qui  me  parla  de  vous,  contait  aussi 
des  choses  extraordinaires  de  madame  de 
Saint-Mars  que  son  mari  tenait  par  jalousie 
dans  un  cachot  secret,  et 

—  Nicole  !  mon  fils  !  s'écria  Fouquet ,  la 
bouche  collée  a  l'oreille  du  jeune  homme 
qui  perdait  connaissance  et  qui  essayait  en- 
core, k  demi  évanoui,  de  rassurer  par  si- 
gnes l'effroi  de  son  père.  0  mon  Dieu! 
murmurait  Fouquet  en  cherchant  à  ré- 
chauffer les  mains  glacées  de  Nicole ,  en 
lui  froltant  les  tempes ,  en  lui  soufflant 
au  visage ,  en  lui  découvrant  la  poitrine  et 
en  s'interrompant  dans  ces  secours  infruc- 
tueux pour  gémir,  pour  s'arracher  les  cke» 
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veux ,  pour  prier,  pour  espérer  ou  se  déses- 
pérer !  mon  cher  enfant,  reviens  a  toi  ! ...  11  ne 
m^entend  plus  !  il  est  froid  par  tout  le  corps  ! 
S'il  avait  cessé  de  vivre  !  s'il  était  empoisonné  ! 
que  faire?  que  devenir?  S'il  allait  mourir  dans 
mes  bras!...  Appellerai-je  quelqu'un  à  mon 
aide?  Oh  !  ce  serait  le  livrer  au  bourreau!... 
Nicole,  réponds-moi,  je  t'en  conjure,  ré- 
ponds a  ton  père  ,  ne  me  laisse  pas  plus  long- 
temps dans  cette  perplexité!...  Son  cœur  bat 
toujours  :  il  vit  donc  !  il  vivra  !  Mais  comment 
le  tirer  de  cette  défaillance  ?  Je  tremble  que 
le  gouverneur  ne  vienne  a  savoir  ce  qui  se 
passe.  Mon  Dieu,  ne  me  délaisse  pas  en  une 
si  périlleuse  situation  !  Mon  Dieu,  rends-moi 
mon  fils  I...  Cet  évanouissement  se  peut  pro- 
longer jusqu'au  jour  :  si  le  gouverneur  regar- 
dait dans  la  chambre  !  Je  n'ai  d'espérance 
qu'en  toi,  mon  Dieu!...  Nicole?..,  Il  m'a  en- 
tendu, cette  fois.  Nicole?...  Comme  il  tarde 
a  répondre  !  Je  n'ose  faire  un  mouvement  de 
peur  d'éveiller  Saint-Mars...  Nicole?...  Il  a 
entr'ouvert  les  yeux,  il  se  ranime  par  degrés  : 
mon  fils  ! 

Fouquet,  par  une  inspiration  soudaine, 
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sortit  de  son  lit  avec  plus  d'empressement 
que  ne  le  lui  permettaient  ses  forces;  et,  mal- 
gré le  vertige  qui  lui  montait  au  cerveau  en 
obscurcissant  sa  vue  et  ses  idées ,  il  se  traîna , 
les  jambes  nues,  vers  un  coffre  qui  contenait 
des  cordiaux  que  sa  vieille  mère  ,  fort  expé- 
rimentée dans  l'art  pharmaceutique,  avait 
pu  lui  faire  passer  par  Tentremise  de  Lou- 
vois.  Fouquet  prit  au  hasard  une  bouteille 
qui  était  pleine  de  vin  d'Espagne  relevé  de 
plantes  aromatiques  ;  il  la  déboucha  avec  les 
dents  et  la  porta  aux  lèvres  de  Nicole  qui , 
avant  d'être  complètement  revenu  à  lui, 
commençait  a  entrer  de  nouveau  en  syncope. 
Quelques  gouttes  de  ce  cordial  bienfaisant 
eurent  à  peine  humecté  son  gosier,  que  le 
mouvement,  la  vue,  l'ouïe  et  la  parole  lui 
fiirent  rendus  à  la  fois.  On  eût  dit  un  mort 
ressuscité  au  premier  coup  d'une  baguette  ma- 
gique :  il  regarda  son  père  en  souriant  et  en 
inclinant  la  tête  pour  le  remercier  et  le  rassu- 
rer en  même  temps;  puis,  prenant  lui-même 
des  mains  de  Fouquet  le  flacoi;i  sauveur,  il  le 
vida  presque  tout  entier  k  larges  traits  :  cette 
boisson  acheva  de  le  remettre  dans  son  état 
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naturel  et  de  lui  redonner  une  vigueur  qu'il 
avait  perdue  dans  son  cachot.  Fouquet,  au 
contraire,  affaibli  par  l'effort  qu'il  venait  de 
faire ,  ne  se  soutenait  plus  sur  ses  jambes 
tremblantes  et  se  cramponnait  au  lit  pour  ne 
pas  tomber  raide  sur  le  plancher. 

—  Merci,  oh!  merci,  mon  père!  dit  Nicole 
en  joignant  les  mains  avec  la  ferveur  d'une 
prière  :  vous  me  donnez  la  vie  une  seconde 
fois,  car  je  serais  mort  de  besoin. 

—  Pauvre  enfant,  que  ne  parlais-tu?  ré- 
pondit Fouquet  qui  s'appuya  contre  la  mu- 
raille  et  atteignit  l'armoire  oii  il  gardait  tou- 
jours quelques  provisions ,  des  confitures 
sèches ,  des  biscuits  et  des  sucreries  que  sa 
mère  avait  seule  le  privilège  de  lui  envoyer. 

—  Mon  père,  recouchez-vous,  dit  Nicole 
qui  l'avait  suivi  de  près  :  votre  état  commande 
plus  de  soins  que  le  mien ,  et  vous  restez 
ainsi  a  moitié  nu  dans  cette  chambre  gla- 
ciale ouverte  a  tous  les  vents  ! 

—  Voici  de  quoi  te  reconforter  ,  mon  ami, 
dit  Fouquet  en  étalant  les  ressources  friandes 
que  renfermait  l'armoire  :  apaise  ta  grosse 
faim  et  mange  un  peu  deva^nt  moi. 
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—  Je  ne  toucîicrai  à  rien ,  que  vous  ne 
soyez  couché  ,  reprit  Nicole  en  reconduisant 
vers  le  lit  son  père  dont  les  genoux  fléchis- 
saient à  chaque  pas.  Si  vous  m'aimez  ,  comme 
j'en  suis  désormais  certain ,  vous  aurez  plus 
d'égards  pour  votre  santé  et  vous  me  laisse- 
rez la  conserver  le  plus  qu'il  se  pourra. 

— ^  Cher  Nicole  ,  ce  matin  j'étais  résolu  a 
mourir,  et  maintenant  je  me  réjouis  de  vivre 
encore  ! 

—  A  votre  tour ,  buvez  ?  dit  Nicole  qui 
lui  présenta  la  bouteille  pour  y  puiser  la 
vigueur  qu'il  avait  perdue  avec  tant  de  sang 
et  d'émotions. 

—  Je  vivrai ,  reprit  Fouquet  après  avoir 
bu  le  reste  du  cordial ,  je  vivrai  pour  toi ,  ô 
mon  fils  ! 

—  Je  serai  le  compagnon  de  votre  capti- 
vité ,  dit  le  jeune  homme  en  lui  baisant  la 
main ,  ou  bien  je  réussirai  dans  votre  déli- 
vrance ! 

—  Nicole ,  notre  bonheur  h  tous  deux 
passe  nos  espérances ,  et  le  ciel  seul  a  tout 
fuit  :  nous   avons  néanmoins  négligé  de  lui 
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rendre  de  très  humbles  actions  de  grâce 
pour  ses  bontés  infinies. 

Nicole  répondit  à  la  pieuse  pensée  de  son 
père  en  s'agenouillant  au  milieu  de  la  prison 
et  en  élevant  son  âme  à  Dieu  dans  une 
prière  remplie  d'onction ,  tandis  que  Fouquet 
s'agenouillait  de  même  sur  son  lit  et  s'unissait 
de  cœur  à  l'oraison  mentale  de  son  fils  :  cette 
oraison  redoublait  leur  courage  et  leur  espoir. 

Ils  entendirent  l'un  et  l'autre  un  bruit 
sourd  et  prolongé  dans  l'intérieur  du  mur , 
et  ils  échangèrent  un  regard  inquiet  sans 
faire  un  mouvement  ni  articuler  uninot.  Ce 
bruit ,  pareil  à  un  frottement  continu,  venait 
du  fond  de  la  ruelle ,  et  Fouquet ,  qui  n'avait 
jamais  remarqué  rien  de  semblable  et  qui 
ne  savait  qu'en  penser  ,  examina  la  tapis- 
serie qui  paraissait  s'agiter,  et  la  montra  du 
doigt  en  silence  à  Nicole  interdit.  Celui-ci 
retrouva  toutefois  assez  de  présence  d'esprit 
pour  se  préparer  à  tout  événement  et  re- 
tourner dans  le  grand  fauteuil  où  il  fit  sem- 
blant de  dormir,  en  écoutant  avec  terreur 
et  en  observant  du  coin  de  l'œil  ce  qui 
résulterait  de  cet  incident.  Le  frottement 
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devenait  de  plus  en  pluSf  distinct  et  rap- 
proché :  c'était  un  vêtement  de  soie  fré- 
missant contre  les  parois  de  la  muraille ,  et 
le  souffle  d'une  respiration  précipitée  an- 
nonçait le  trouble  d'un  homme  qui  tente 
une  entreprise  hasardeuse.  Tout  à  coup  le 
fer  sonna  contre  le  fer,  et  des  gonds  rouilles 
grincèrent  5  mais  on  ne  voyait  personne,  et 
la  tapisserie  s'agitait  plus  fort  :  des  épingles 
en  tombèrent. 

—  Monsieur  Fouquet ,  êtes  vous  mort  ou 
vivant?  dit  une  voix  claire  qui  s'efforçait  de 
diminuer  sa  portée. 

Fouquet  ne  répondit  pas  et  se  mit  à  prier 
en  se  signant  coup  sur  coup  ;  car  il  se  per- 
suada qvie  l'âme  de  Mani  errait  à  ses  côtés  : 
il  n'osait  plus  tourner  les  yeux  vers  la  tapis- 
serie qu'une  main  invisible  faisait  mouvoir. 
Nicole  n'avait  pas  les  mêmes  sujets  d'appré- 
hension ,  mais  ceux  dont  il  était  occupé 
offraient  des  conséquences  plus  positives  et 
plus  graves  :  il  avait  cru  reconnaître  la  voix 
du  gouverneur,  et  il  attendait  son  arrêt. 

—  Monsieur  Fouquet ,  si  vous  n'êtes   pas 
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mort,  répondez-moi,  s'il  vous  plaît?  reprit  la 
voix  plus  haute  et  plus  incisive. 

—  A  qui  répondrais-je  ?  demanda  Fouquet 
en  se  fortifiant  de  signes  de  croix. 

—  Pardieu  !  à  moi  !  repartit  la  voix  avec 
un  éclat  de  rire. 

—  Sont-ce  des  prières  qu'il  vous  faut  ? 
dit  Fouquet ,  de  plus  en  plus  persuadé  qu'il 
parlait  a  une  âme  en  peine. 

—  Merci  de  vos  prières ,  monsieur  Fou- 
quet 'y  j'en  ai  h  vous  revendre ,  répliqua  la 
voix. 

—  Que  voulez-vous  donc  ? 

—  Vous  voir  et  causer  avec  vous  de  nos 
malheurs  réciproques. 

—  Hélas  !  je  sais  que  l'infâme  Saint-Mars 
vous  a  fait  pendre. 

—  Pendre  ?  moi  pendu  !  vous  n'avez  pas 
votre  bon  sens,  monsieur  Fouquet. 

—  N'êtes- vous  pas  Mani  ou  plutôt  son 
âme? 

—  Point  y  dit  la  voix  en  riant ,  je  suis  un 
assez  drôle  de  corps  que  vous  n'avez  pas 
oublié  peut-être  :  Lauzun. 
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—  Lauzim  !  répéta  Fouquet  qui  se  remit 
de  sa  frayeur  sans  rattacher  un  souvenir 
au  nom  qu'on  lui  citait. 

—  Si  vous  ne  connaissez  pas  Lauzun , 
vous  vous  souviendrez  de  Puyguilhem  ? 

—  Sans  doute ,  répondit  Fouquet  à  qui 
ce  nom  n'était  pas  étranger  5  mais  que  faites- 
vous  ici  ? 

—  Ce  que  vous  faites  vous-même  :  je  suis 
prisonnier  d'état. 

—  Vous,  Puyguilhem,  prisonnier  d'état! 

—  Depuis  neuf  ans  ;  mais  ce  n'est  plus  Puy- 
guilhem ,  monsieur  Fouquet  :  c'est  le  comte 
de  Lauzun,  souverain  de  Bombes 

—  Autant  vaudrait  dire  empereur  de  la 
Chine  ,  interrompit  Fouquet  croyant  que 
Lauzun  plaisantait. 

—  Comte  d'Eu  et  duc  d'Aumale... 

—  Fi  donc  ! 

—  Prince  de  Montpensier  ! 

—  Bon  ,  dit  Fouquet  avec  un  dédaigneux 
sourire  d'incrédulité  j  seriez-vous  né  prince 
pendant  ma  prison? 

—  J'étais  l'époux  d'une  princesse  du  sang, 
ï.  17 
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gouverneur  du  Berry,  lieutenant- général  des 
armées  du  roi  et  commandant  de  la  maison 
militaire  de  Sa  Majesté. 

—  Voilk  qui  est  incroyable  et  merveil- 
leux, reprit  Fouquet  haussant  de  pitié  les 
épaules. 

—  Je  vous  raconterai  mes  aventures ,  si 
vous  me  donnez  audience,  et  vous  croirez 
rêver. 

—  Vous  me  raconterez  tout  ce  qui  vous 
plaira  ,  dit  Fouquet  pour  qui  l'entretien  avait 
trop  duré  :  —  il  ne  faut  pas  contrarier  la  folie 
de  ce  pauvre  homme  ,  pensait-il. 

—  Me  trouvez-vous  vieilli?  s'écria  Lauzun 
en  montrant  sa  tête  a  travers  l'ouverture  de 
la  tapisserie. 

—  Vous  êtes  le  plus  jeune  des  lieutenants- 
généraux  qui  furent  jamais  ,  dit  Fouquet  sur- 
pris et  touché  de  revoir  un  visage  connu  ; 
mais  pourquoi  cette  longue  captivité? 

—  C'est  tout  un  roman  plus  singulier  que 
pas  un  des  romans  de  mademoiselle  de 
Scudéry. 

—  Où  est  votre  prison  ? 

—  Au-dessous  de  la  vôtre,  et  j'ai  ce  matin 
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découvert  cette  communication  en  cherchant 
une  issue  pour  me  sauver. 

—  Nous  nous  sauverons  ensemble! 

—  Volontiers,  quand  vous  saurez  mon  his- 
toire j  et,  pour  ménager  le  temps,  je  vais 
vous  en  régaler. 

—  Silence ,  monsieur  :  vous  nous  perdriez 
avec  vos  imprudences.  Rentrez  en  votre 
chambre  ,  car  le  jour  paraît  et  le  gouverneur 
va  venir  dans  la  mienne  ;  je  suis  content  des 
moyens  que  j'ai  de  communiquer  avec  vous  , 
et  je  me  flatte  qu'ils  serviront  a  notre  li- 
berté. 

—  Je  vous  avoue  que  la  prison  m'ennuie 
et  que  je  m'accommoderais  mieux  de  ma  prin- 
cesse. 

—  De  grâce  !  monsieur,  évitez  de  me  nuire 
plus  que  vous  ne  pensez  ,  et  retirez-vous  en 
votre  appartement  avant  la  venue  du  gouver- 
neur :  lorsque  vous  pourrez  revenir,  je  vous 
en  donnerai  avis  par  trois  coups  frappés  au 
plancher  dans  la  ruelle. 

—  Que  je  meure  si  vous  soupçonnez  le 
moins  du  monde  la  figure  que  je  faisais  h  la 
cour  ? 
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—  Je  vous  supplie  ,  monsieur,  de  ne  pas 
me  porter  préjudice  en  restant  davantage  : 
mon  gardien  n'est  qu'endormi  et  se  peut  rê- 
ve dler. 

—  Quoi!  on  vous  garde  de  si  près?  dit 
Lauzun  qui  disparut  dans  sa  cheminée  aussi- 
tôt qu'il  eut  aperçu  Nicole  bâillant ,  étendant 
les  bras  et  feignant  de  s'éveiller. 

—  Ne  revenez  pas,  monsieur,  lui  cria 
Fouquet,  avant  d'entendre  le  signal  convenu  ? 
La  peste  soit  du  fou  !  ajouta-t-il  lorsqu'il 
fut  certain  de  la  retraite  de  Lauzun  qui  re- 
ferma la  trappe  de  fer  sans  avoir  rejoint  les 
lambeaux  de  la  tapisserie. 

—  Il  nous  aidera  peut-être  a  sortir  d'ici , 
reprit  Nicole  qui  courut  a  l'endroit  où  Lau- 
zun avait  levé  la  tête  et  qui  répara  ,  avec  des 
épingles,  le  désordre  de  la  tenture. 

Saint-Mars  n'était  plus  dans  son  appar- 
tement depuis  le  point  du  jour  :  il  donnait 
des  ordres  et  se  disposait  a  recevoir  Louvois  ; 
il  ordonna  de  faire  disparaître  la  potence  et  le 
cadavre  de  Mani,  pour  que  le  ministre  ne  vît 
pas  ce  spectacle  réservé  au  supplice  moral 
de  Fouquet.  Celui  ci  entendit  avec  une  vive 
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anxiété  le  marlellement  des  ouvriers  qui  tra- 
vaillaient sur  la  plate-forme  ,  et  il  roula  dans 
son  esprit  mille  prévisions  funèbres ,  jusqu'à 
ce  que  Nicole  se  fût  glissé  près  de  la  croisée 
pour  s'assurer  que  le  gibet  avait  été  enlevé 
avec  le  pendu. 

—  Comment  se  porte  monsieur  Fouquet? 
dit  d'un  air  sombre  le  gouverneur  qui  entra 
suivi  du  chirurgien .  Je  vois  que  vous  avez 
mal  dormi  cette  nuit?  reprit-il  avec  intention 
désignant  la  fenêtre  dont  les  corbeaux  s'ap- 
prochaient encore  en  criant  sans  y  trouver 
les  restes  de  leur  festin  nocturne. 


CHAP[TIIE   V 


Que  drlesvous  de  tout  ce  qu'on  a  trouve  dans  ses  cas- 
settes? 

Lettre  de  madame  de  Sévigné,  1661 . 

On  lut  ses  papiers  et  ses  lettres  ;  on  en  trouva  de 
plusieurs  personnes  de  la  cour,  les  unes  pleines  de  beau- 
coup d'intrigues  politiques  ,  et  les  autres  de  beaucoup  de 
galanteries.  Par  elles,  on  vit  qu'il  y  avoit  des  femmes  et 
des  filles  qui  passoient  pour  sages  et  honnêtes  et  qui  ne 
l'étoient  pas.  Il  y  en  eut  même  de  celles-là  qui  souffrirent 
pour  lui ,  qui  firent  voir  que  ce  ne  sont  pas  toujours  les 
plus  aimables ,  les  plus  jeunes  et  les  plus  galants  qui  ont 
les  meilleures  fortunes. 

Mémoires  de  madame  de  MottevUle. 


V. 


M.  de  Saint-Mars  était  remonté  dans 
son  appartement  avec  Reilh  qui  jurait  par 
sa  barbe  que  Fouquet  ne  tarderait  pas  à 
être  guéri  de  ses  deux  légères  blessures  ;  le 
gouverneur ,  durant  cette  visite  toute  chirur- 
gicale, avait  paru  plus  soucieux  qu'a  l'ordi- 
naire,  quelque  effort  de  faconde  joviale  que 
Reilh  fit  pour  le  dérider  et  pour  se  remettre 
en  grâce  auprès  de  lui.  Il  était  sorti  de  la 
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prison  en  silence  après  avoir  examiné  la 
disposition  des  meubles  et  vérifié'  en  celle 
rapide  enquête  si  chaque  chose  était  dans  le 
même  état  que  la  veille.  Reilh  avait  obéi  a 
un  geste  impératif  du  gouverneur  en  le  sui- 
vant dans  le  cabinet  dont  l'entrée  n'était  ou- 
verte qu'à  Eustache  seul  :  il  s'imagina  que 
M.  de  Saint -Mars  voulait  être  rasé  et  par- 
fumé pour  recevoir  le  ministre ,  de  qui 
l'arrivée  prochaine  transpirait  déjà  dans  la 
citadelle. 

Ce  cabinet ,  attenant  à  la  chambre  de 
Saint-Mars,  était  situé  au-dessus  de  celle  de 
Fouquet  et  communiquait  avec  le  cachot  de 
Henriette  :  ces  deux  raisons  le  fermaient  à 
tout  le  monde  ,  et  Saint-Mars  en  portait  tou- 
jours la  clef  avec  lui.  C'était  encore  un  sen- 
timent de  vengeance  qui  avait  conseillé  au 
commandant  de  choisir  le  quatrième  étage  du 
donjon  pour  s'y  loger ,  au  lieu  du  bel  appar- 
tement que  les  précédents  gouverneurs  avaient 
occupé  dans  le  corps-de-logis  voisin  de  la 
chapelle  vis-à-vis  du  bastion  de  Saulx 
Saint-Mars  se  trouvait  plus  près  de  son  pri- 
sonnier dans  l'espèce  de  prison  qu'il  s'était 
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donnée  alui-momc  ,  et  il  planait  sur  ce  mal- 
heureux ,  il  le  tenait  en  quelque  sorte  pal- 
pitant dans  ses  serres  ,  comme  un  vautoui 
acharné  sur  sa  proie  qui  se  débat  en  vain  h 
chaque  coup  de  bec.  Ce  cabinet  avait  con-^ 
serve  l'aspect  de  sa  première  destination  ,  les 
barreaux  énormes  aux  fenêtres ,  les  ef» 
(rayantes  serrures  à  la  porte  et  l'air  épais  qui 
s'amasse  dans  une  prison ,  comme  s'il  résul- 
tait de  la  vapeur  des  larmes  :  bien  des  vic- 
times ,  il  est  vrai ,  étaient  rassemblées  au-des- 
sous de  la  triste  retraite  du  gardien  de  tant 
d'infortunes  ,  et  depuis  les  profondeurs  des 
souterrains  où  le  jour  ne  parvenait  jamais 
jusqu'à  la  chambre  de  Fouquet ,  une  plainte 
éternelle  mêlée  de  malédictions,  de  cris  de 
rage  et  de  bruits  de  chaînes  s'exhalait  nuit  et 
jour  vers  le  ciel  sans  que  Saint -Mars  essayai 
de  l'apaiser  ou  de  l'étouffer.  Saint-Mars  n'en- 
tendait que  les  gémissements  de  Fouquet 
parmi  ce  mélange  de  lamentations. 

L'ameublement  du  cabinet  offrait  d'ailleurs 
un  burlesque  contraste  avec  le  personnage  qui 
en  avait  fait  un  lieu  de  délices,  par  la  con- 
struction d'une  barbacane  dans  le  plancher. 
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destinée  à  épier  les  tortures  de  son  prison- 
nier. Une  vieille  tapisserie  à  figures,  représen- 
tant la  naissance  de  Vénus  environnée  d'un 
cortège  mythologique  emprunté  aux  Méta- 
morphoses d'Ovide,  avec  des  légendes  en 
madrigaux ,  cachait  la  muraille  toute  noircie 
d'inscriptions ,  de  noms  et  de  dates  que  les 
premiers  habitants  de  ce  lugubre  séjour 
avaient  laissés  en  mémoire  de  leur  captivité  ; 
des  pliants  et  une  petite  couchette  couverts 
également  en  tapisserie  antique ,  présentaient 
un  congrès  d'Amours  ailés,  assez  mal  à  leur 
aise  dans  une  prison  d'état  j  enfin,  le  goût  de 
la  galanterie  avait  eu  si  grande  part  aux  em- 
bellissements faits  a.  cette  pièce,  que  le  bureau 
d'ébène ,  sur  lequel  le  gouverneur  écrivait 
ses  correspondances  avec  le  roi  et  les  mi- 
nistres, était  décoré  de  pieds  et  de  cornes  de 
bouc  en  cuivre  doré,  et  que  le  cabinet  où  il 
serrait  ses  papiers  les  plus  précieux,  avait 
autrefois  renfermé  des  lettres  amoureuses , 
comme  le  témoignaient  les  chiffres  et  les 
attributs  incrustés  dans  la  marqueterie  de 
diverses  couleurs.  Tout  cela  provenait  des 
dépouilles  d'un  prisonnier ,  mort  a  Pignerol 
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OÙ  il  avait  obtmiu ,  dans  les  derniers  temps 
de  sa  vie,  la  permission  de  meubler,  à  ses 
frais,  sa  chambre  selon  son  caprice.  Saint- 
Mars  n'avait  pas  conservé  plusieurs  tableaux 
peints  par  ce  prisonnier,  qui  puisait  de  pré- 
férence ses  sujets  dans  VAstrée,  et  qui  peu- 
plait sa  prison  de  bergers  constants  et  de 
bergères  fidèles  qu'il  n'avait  vus  que  dans  les 
romans  d'Honoré  d'Urfé. 

Dès  que  Saint-Mars  se  fut  enfermé  k  double 
tour  avec  Reilh,  qui  s'étonnait  de  ces  pré- 
cautions pour  faire  une  barbe,  il  se  pencha 
en  tremblotant  vers  l'ouverture  qu'il  s'était 
ménagée  pour  surprendre  Fouquet  au  mo- 
ment où  celui-ci  s'y  attendrait  le  moins,  et 
il  plongea  un  dernier  regard  dans  cette 
chambre  qu'il  venait  de  visiter  sans  y  trouver 
matière  au  moindre  soupçon  j  il  demeura 
plusieurs  minutes  en  contemplation  :  Fou- 
quet avait  l'air  de  lire ,  et  son  valet  allumait 
le  feu.  Saint-Mars,  tranquillisé  par  l'appa- 
rence calme  et  résignée  de  son  prisonnier , 
n'hésita  plus  pour  accomplir  un  sacrifice  qui 
lui  coulait  beaucoup,  mais  qu'il  avait  jugé  né- 
cessaire :  il  tira  d'un  colTre  un  sac  de  plâtre , 
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une  pclilc  auge  et  une  truelle  ;  il  versa  de 
l'eau  et  du  plâtre  dans  Fauge ,  les  remua  avec 
la  truelle,  puis  il  scella  la  pierre  qui  formait 
le  couvercle  de  la  barbacane,  de  manière 
qu'on  ne  pût  l'enlever,  même  de  vive  force, 
et  il  le  couvrit  d'une  couche  de  plâtre  qui 
exhaussa  le  plancher  en  cet  endroit  ;  enfin , 
pour  déguiser  la  fraîcheur  de  cette  maçonne- 
rie et  l'identifier  avec  la  teinte  générale  de 
Tancienne ,  il  délaya  de  la  cendre  et  en  frotta 
le  plâtre  nouveau  :  ensuite  il  étendit  par-des- 
sus un  tapis  de  pied  vert  orné  de  lacs  d'amour. 
Pendant  ce  travail,  exécuté  fort  adroite- 
ment par  Saint-Mars  qui  ne  semblait  pas 
manier  la  truelle  pour  la  première  fois , 
Reillî,  voyant  qu'on  ne  lui  adressait  pas  !a 
parole  et  qu'on  ne  prenait  plus  garde  à  lui , 
crut  devoir  rappeler  sa  présence  et  sa  qualité 
par  les  préparatifs  de  la  barbe  qu'il  se  pro- 
mettait de  faire  :  il  avait  toujours  en  main  les 
instruments  de  son  métier  favori,  et  il  les 
disposa  sur  la  table  en  se  rengorgeant  sous 
sa  perruque  médicale.  Il  ne  daigna  pas  donner 
un  coup  d'œil  a  Fétrangc  maçonnage  que  le 
gouverneur  n'eût  voulu  confier  h  personne. 
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mais  il  agitait  la  savonnette  dans  la  boîte  au 
savon,  il  aiguisait  les  rasoirs,  il  essuyait  le 
plat  à  barbe,  il  déployait  la  serviette,  il  souf- 
flait le  feu ,  il  approchait  un  siège  ,  il  frottait 
la  lame  d'acier  brillant  contre  la  peau  de  sa 
main,  il  prenait  un  air  solennel  en  gonflant 
ses  joues  et  en  lippant  ses  lèvres;  enfin  il 
allait  et  venait  avec  impatience  autour  de 
Saint-Mars. 

—  Ils  seront  toujours  prisonniers  Tun  près 
de  l'autre  !  murmura  le  gouverneur  lorsqu'il 
eut  achevé  de  reboucher  la  barbacane. 

—  Le  savon  mousse  et  le  rasoir  est  frais 
émoulu,  dit  Reilh  en  se  préparant  à  nouer 
la  serviette  au  cou  de  Saint-Mars. 

—  Soupconnerait-on  que  certaine  ouver- 
ture existait  en  cette  place?  demanda  Saint- 
Mars  seulement  occupé  de  sa  maçonnerie. 

—  Ce  qu'on  ne  soupçonnerait  pas,  mon- 
sieur le  gouverneur,  reprit  le  chirurgien  en- 
tiché de  son  idée  fixe ,  c'est  que  vous  ayez  à 
vos  ordres  le  plus  habile  barbier  qui  soit  au 
monde,  et  que  vous  portiez  la  barbe  la  plus 
lonp:ue  de  France! 

—  Laisse  ma  barbe  et  Ion  rasoir,   mon 
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ami  Pteilh,  repartit  le  gouverneur  qui  re- 
poussa doucement  l'empressé  barbier;  car  il 
s'agit  de  plus  sérieuse  afifaire. 

—  Quoi  de  plus  sérieux  que  la  barbe  d'un 
gentilhomme  !  s'écria  Reilh  piqué  du  mépris 
qu'on  faisait  de  ses  services  et  charmé  a  la  fois 
du  retour  d'amitié  que  lui  témoignait  son 
maître.  ' 

—  Sieds-toi  et  m'écoute  avec  toute  l'at- 
tention que  mérite  cette  affaire. 

—  Ne  puis-je,  pendant  que  vous  parle- 
rez  ?  dit  l'obstiné  Reilh  qui  faisait  mine  de 

jouer  de  la  savonnette  sur  le  menton  du 
gouverneur. 

—  Encore  ! 

—  Le  sage  doit  se  débarrasser  de  sa  vieille 
barbe  comme  de  ses  vieux  péchés.  Permettez 
donc 

—  Le  diable  se  charge  des  tiens  et  de  la 
tienne  !  interrompit  brusquement  Saint- 
Mars  s'opposant  aux  entreprises  barbifiques 
du  chirurgien;  ce  n'est  pas  le  moment 

—  Au  contraire ,  dit  Reilh  redoublant  de 
courage  et  d'adresse  pour  en  venir  à  ses  fins  : 
le  moment  est  fort  bien  choisi  ;  je  n'écoute 
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jamais  mieux  qu'en  exécutant  une  barbe  avec 
le  respect  que  j'ai  pour  la  vôtre. 

—  Monsieur  Reilh  !  répliqua  sévèrement 
Saint-Mars  qui  n'était  pas  d'humeur  à  prêter 
son  menton  aux  caprices  de  cet  impitoyable 
barbier  j  monsieur  Reilh  !  répéta-t-il  d'un  air 
et  d'un  ton  capables  de  lui  faire  tomber  des 
mains  la  savonnette;  je  ne  veux  pas  qu'on 
me  rase  aujourd'hui!  Souvenez-vous,  ajouta- 
t-il  en  se  radoucissant ,  que  vous  m'avez  fait 
la  barbe  avant-hier.  Un  autre  jour,  demain, 
je  donnerai  audience  au  barbier  3  mais  k  pré- 
sent, c'est  Vami  seulement  dont  j'ai  besoin. 

—  Vous  me  trouverez,  monsieur  le  gou- 
verneur, prêt  a  vous  obéir  en  quoi  que  ce  soit, 
dit  tristement  Reilh  qui  déposa  la  savonnette 
et  vint  s'asseoir  tout  désappointé  près  de 
Saint-Mars.  Je  perds  ma  main  tous  les  jours, 
dit-il  avec  consternation  ;  je  ne  serai  bientôt 
plus  en  état  de  raser  un  visage  ! 

—  Reilh ,  voilà  quinze  ans  que  vous  m'êtes 
attaché,  reprit  Saint-Mars  en  lui  touchant 
le  bras  familièrement  ;  et  depuis  quinze  ans, 
si  vous  avez  montré  quelque  dévouement 
pour  moi,  jo  vous  ai  marqué,  ce  me  semble  , 
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par  mes  manières  d'agir,  comme  je  faisais  cas 
d'un  bon  et  loyal  serviteur. 

—  Avouez ,  pour  me  rendre  glorieux ,  que 
pas  un  n'eût  si  bien  accommodé  votre  barbe, 
qui ,  de  vrai,  est  rude  et  difficile. 

—  Je  vous  ai  traité  avec  toutes  sortes  d'é- 
gards, continua  le  gouverneur  sans  tenir 
compte  de  la  digression  relative  a  la  barbe  j 
je  vous  ai  institué  chirurgien  de  la  citadelle , 
je  vous  ai  procuré,  k  ce  titre,  une  rente  de 
douze  cents  livres ,  je  vous  pousserai  tôt  ou 
tard  dans  une  plus  haute  fortune,  et  je  ferai 
de  vous ,  qui  n'étiez  naguère  qu'un  gueux  et 
misérable  barbier,  un  personnage  considé- 
rable, fort  honoré  dans  toute  l'étendue  de 
mon  commandement,  et  plus  riche  qu'un 
lieutenant  de  ma  compagnie. 

—  Eh  bien  !  monsieur  le  gouverneur,  j'ai- 
merais mieux  être  menteur  qu'ingrat,  dit 
Reilh  en  adressant  un  regard  mélancolique 
à  ses  ustensiles  de  barbier  5  cependant  je  vous 
déclare  que  je  regrette  souvent  mon  ancien 
état. 

—  Fi  donc!  Reilh,  le  beau  plaisir  que 
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c'était  d'écorcher  le  menton  des  paysans  de 
Fontainebleau  ! 

—  Qu'est-ce  k  dire  ,  écorcher?  répliqua  le 
barbier  blessé  dans  son  amour-propre ,  j'au- 
rais la  main  lourde  et  maladroite,  à  vous 
entendre  ! 

—  Je  ne  dis  pas  cela ,  reprit  Saint-Mars  qui 
avait  hâte  d'aller  au  but  ;  je  dis  que,  si  vous 
me  devez  déjà  beaucoup  pour  la  condition 
que  je  vous  ai  faite ,  vous  me  devrez  bien 
davantage  en  cas  qu€  vous  en  vouliez  être 
digne, 

—  Je  ferai  tout  ce  qu'il  vous  plaira  de 
m'ordonner,  monsieur  le  gouverneur,  ré- 
pondit Reilh  étonné  de  la  gravité  de  cet 
exorde.  Faut-il  saigner,  couper  bras  et 
jambes,  arracher  cinquante  dents,  panser 
plaies  et  apostumes,  rire  à  bouche  que  veux- 
tu,  chanter  des  airs  à  boire,  danser  même 
quelque  branle  pour  vous  divertir?... 

—  Point  de  folies,  dit  Saint-Mars  qui  par 
sa  voix  lugubre  glaça  la  gaieté  que  Reilh 
espérait  lui  communiquer  j  ceci  est  une 
question  de  vie  ou  de  mort. 

—  Pour  moi?  reprit  le  chirurgien  effrayé. 
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—  Pour  plusieurs,  répliqua  le  gouverneur. 

—  S'il  en  est  ainsi ,  j'eusse  préféré  qu'Eus- 
tache  jouât  le  rôle  que  vous  m'offrez. 

—  Eustache  est  parti  cette  nuit  pour  Fon- 
tainebleau. 

—  Parti!...  sans  avoir  la  barbe  faite!  Le 
butor  !  le  mal  appris  !  Pourquoi  ce  départ , 
s'il  vous  plaît  ? 

—  Vous  le  saurez  à  son  retour  ;  mais  cela 
importe  peu  à  l'objet  dont  je  vous  vais  entre- 
tenir. 

—  Vraiment  je  n'ai  que  faire  des  oreilles 
d'Eustacbe  pour  vous  entendre.  Tâchez  toute- 
fois qu'il  ne  soit  question  de  mort  pour  vous 
ni  pour  moi. 

.  —  Je  vous  offre  l'occasion  de  signaler 
^otre  zèle  h  me  servir,  Reilh,  et  je  suis  aise 
de  vous  montrer  jusqu'où  s'étend  ma  con- 
fiance en  vous. 

—  Je  ne  suis  pas  moins  aise  que  vous  de 
cette  occasion  que  j'accepte ,  interrompit  le 
chirurgien  qui  se  rappela  les  soupçons  in- 
justes que  le  gouverneur  avait  laissé  paraître 
la  veille;  car  ce  vilain  museau  d'Eustacbe 
s'efforçait  h  me  nuire  dans  votre  esprit,  par 
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en\ie  ou  par  méchanceté.  Je  gage  que  vous 
appréhendiez  hier  quelque  trahison  de  ma 
part  ? 

—  Si  j'avais  eu  cette  appréhension ,  vous 
ne  seriez  pas  ici ,  Reilh  î  murmura  Saint-Mars 
qui  sentit  renaître  sa  défiance  que  la  nécessité 
n'avait  pas  entièrement  détruite. 

—  Je  vous  jure,  monsieur  le  gouverneur; 
que  le  prisonnier  des  dames  aurait  beau  me 
proposer  dix  mille  écus  pour  manquer  a  mon 
devoir  et  enfreindre  vos  ordres ,  je  lui  dirais 
un  grand  merci  et  le  refuserais  tout  net.  L'ar- 
gent est  en  effet  un  agréable  compagnon 
pour  passer  la  vie,  mais  vaut  mieux  la  vie 
sans  l'argent  que  l'argent  sans  la  vie. 

— Je  vous  sais  bon  gré  d'avoir  mes  instruc- 
tions si  bien  présentes  a  la  mémoire,  di't 
Saint-Mars  en  allant  prendre  dans  une  cas- 
sette fermée  a  clef  un  parchemin  d'où  pen- 
daient les  lacs  de  soie  et  les  sceaux  de  là 
chancellerie  de  France  ;  je  suis  maître  de 
disposer  comme  bon  me  semble  de  la  vie 
de  tous  les  gens  que  j'emploie  à  la  garde  de 
mes  prisonniers  :  lisez  ces  lettres  secrètes  dti 
roi. 


278  PIGNEROL. 

—  <c  Monsieur  le  capitaine  Saint-Mars,  lut 
tout  haut  le  chirurgien  qui  frissonnait  dans  la 
crainte  de  trouver  son  arrêt  a  chaque  ligne  ; 
afin  que  vous  puissiez  répondre  corps  pour 
corps  des  personnes  que  j'ai  mises  sous  votre 
garde,  et  surtout  de  M.  Fouquet,  attendu 
que  mon  gouvernement  est  intéressé  a  la 
captivité  de  cet  homme  dangereux,  posses- 
seur des  plus  importants  secrets  de  Tétat, 
j'entends  que  vous  ayez  absolu  pouvoir  de 
vie  et  de  mort  sur  les  domestiques,  soldats 
et  gens  à  gages  que  vous  employez  et  choisis- 
sez selon  vos  volontés,  a  la  charge  par  vous 
de  rendre  compte  des  prisonniers  qui  sont 
remis  entre  vos  mains.  Je  m'en  rapporte 
donc,  de  tout  point;  a  votre  sagesse  et  a 
votre  équité  pour  la  punition  prompte  et 
exemplaire  des  délits  qui  se  commettraient 
dans  l'intérieur  de  la  prison ,  et  ratifie  d'a- 
vance ce  que  vous  jugerez  a  propos  d'ordon- 
ner la-dessus,  priant  Dieu  qu'il  vous  ait  en 
sa  sainte  garde.  Écrit  à  Fontainebleau,  le 
30  juillet  1666j  signé  Louis,  et  plus  bas 
Letellier.  » 

—  Le  pouvoir  est  en  règle  ,  dit  Saint-Mars 
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en  observant  Teffet  de  celle  lecture  sur  la 
physionomie  perplexe  de  Reilh  ;  mais  jusqu'à 
présent  je  n'en  ai  fait  usage  que  contre  des 
valets  que  M.  Fouquet  avait  séduits  par  des 
promesses. 

—  Bien  fou  qui  s'y  laisse  prendre  !  reprit 
Reilh  affectant  de  sourire  en  homme  qui 
ne  craint  rien. 

—  Les  miennes  ont  plus  de  valeur  et 
moins  de  péril,  repartit  le  gouverneur  qui 
pour  le  rassurer  lui  serra  la  main  en  secouant 
la  tête  affirmativement.  Reilh,  tu  sais  bien 
que  je  n'eus  jamais  d'enfant  de  mon  mariage, 
et  à  cette  cause ,  mes  amis  ont  seuls  part  à 
mon  testament. 

—  Ne  parlons  pas  de  testament  î  dit  Reilh 
enchanté  de  cette  future  succession  qui  sem- 
blait devoir  réaliser  uiï  rêve  qu'il  avait  fait 
souvent  :  la  fondation  d'une  officine  de  bar- 
bier à  Paris.  Il  est  vrai  qu'on  ne  meurt  ja- 
mais d'un  testament ,  et  comme  dit  le  pro- 
verbe :  qui  leste  reste  ! 

—  Des  amis,  je  n'en  ai  que  deux  :  Eustache 
et  toi ,  mon  cher  Reilh. 

—  Eustache  ne   vous   est   point  attaché 
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comme  je  le  suis  j  Eustache  d'ailleurs  perdra 
au  jeu  le  legs  que  vous  lui  ferez ,  tandis  que 
j'achèterai  de  vos*^eniers  une  boutique  et 
une  enseigne  pour  redevenir  barbier  dans  la' 
bonne  ville  de  Paris. 

—  Si  j'ai  deux  amis  a  qui  léguer  mon  bien, 
reprit  Saint-Mars  qui  n'avançait  qu'avec  me- 
sure et  précaution  dans  sa  confidence,  j'ai  aussi 
deux  ennemis  contre  qui  je  voudrais  léguer 
de  même  ma  vengeance. 

—  Faites-moi  héritier  du  tout,  et  je  rri'en- 
gage  à  en  user,  selon  vos  désirs ,  jusqu'à  ma 
dernière  heure. 

—  Je  ne  prétends  pas  mourir  encore  ni 
céder  à  d'autres  ma  vengeance  ! 

—  Au  fait,  c'est  la  une  richesse  que  je  ne 
souhaite  guère.  Mais  qui  sont  ces  deux  en- 
nemis? 

—  Quoi  î  n'en  connais-tu  pas  un? 

—  La  goutte  peut-être? 

—  Le  cas  ne  vaut  rien  a.  faire  le  plaisantin, 
monsieur  Reilb,  répliqua  durement  Saint- 
Ma^*s  qui  tremblait  par  contractions  de  tous 

'  les  muscles  de  son  corps;  je  vous  ai  pourtant 
averti  que  c'était  affaire  de  mort  pour  plusieurs. 
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—  Plaise  à  Dieu  que  ce  soit  pour  vos  enne- 
mis !  répondit  le  chirurgien  h  qui  se  commu- 
niquait le  tremblement  de  Saint-Mars. 

—  Fais  plutôt  des  vœux  avec  moi  pour 
qu'ils  vivent  !  car  s'ils  meurent,  je  mourrai, 
et  tu  mourras  aussi  pour  que  la  même  tombe 
renferme  mon  secret. 

—  Je  me  rétracte  de  bon  cœur,  dit  Reilh 
épouvanté  de  cette  menaçante  prophétie  ;  et 
je  prie  Dieu  qu'il  conserve  vos  ennemis  et 
leur  donne  beaucoup  d'années  à  vivre,  puis- 
que tel  est  votre  plaisir. 

—  L'un  de  ces  ennemis,  que  je  hais  de 
toute  la  puissance  de  mon  âme  et  que  je 
poursuivrai  de  ma  haine  jusque  dans  l'enfer 
si  le  ciel  m'accorde  la  grâce  de  nons  y  réunir, 
c'est  Fouquet. 

—  J'aurais  dû  m'en  douter,  monsieur  le 
gouverneur;  car  de  sa  part,  il  ne  vous  aime 
point  et  le  montre  volontiers. 

—  Et  moi ,  je  fais  plus  que  le  haïr  !  s'écria 
Saint-Mars  avec  un  tremblement  universel; 
il  n'y  a  pas  de  parole  humaine  qui  puisse 
rendre  le  sentiment  implacable  que  j'ai  con- 
tre lui. 
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—  Je  vous  admire  alors  pour  le  prodigieux 
soin  que  vous  avez  de  sa  vie  et  de  sa  conser- 
vation ;  si  je  sentais  une  telle  haine  a  Tégard 
de  quelqu'un  qui  fût  à  ma  merci.... 

—  Ah  !  que  tu  comprends  mal  une  haine 
comme  la  mienne,  puisque  tu  t'étonnes  que 
sa  vie  me  soit  précieuse  !  S'il  cessait  de  vivre, 
ma  haine  deviendrait  oisive  et  inutile;  mais 
tant  qu'il  vivra,  je  pourrai  m'animer  k  le 
haïr  davantage  :  c'est  l'unique  bonheur  au- 
quel je  prétends  désormais  ! 

—  Je  ne  savais  pas  que  la  haine  fût  un  si 
friand  ragoût.  Mais  qui  est-ce  que  votre  se- 
cond ennemi? 

—  Celui-là ,  tu  ne  peux  le  deviner  !  dit 
Saint-Mars  en  désignant  l'armoire  qui  ser- 
vait d'entrée  au  cachot  d'Henriette:  il  est 
ici. 

—  Serait-ce  M.  de  Lauzun ,  a  cause  de  ses 
dépits  et  de  ses  fiertés?  Ce  petit  seigneur  m'a 
osé  dire  que  j'étais  bon  pour  faire  la  barbe 
aux  goujats  ! 

—  M.  de  Lauzun?  reprit  Saint -Mars  qui 
prononça  ce  nom  avec  insouciance  ;  qu'il  de- 
meure ou  s'en  aille  ,  je  m'en  soucie  comme 
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trun  autre  prisonnier  ;  ses  emportements  ne 
me  causent  pas  mcme  de  colère.  Mais  l'en- 
nemi dont  je  parle  et  que  je  tiens  sous  ma 
main,  c'est  une  femme. 

—  Une  femme  !  dit  Reilh  avec  un  gros 
rire;  comment!  a  votre  âge,  monsieur  le 
gouverneur ,  qu'avez-vous  a  débattre  avec  les 
dames? 

—  Cette  femme  est  la  mienne,  répondit 
Saint-Mars  qui  glaça  d'un  regard  l'humeur 
goguenarde  du  médecin. 

—  Votre  femme  ?  madame  de  Saint-Mars? 
Il  n'y  a  pas  là  de  quoi  rire. 

—  Elle  est  aussi  ma  prisonnière  depuis 
dix-sept  ans. 

—  Dix-sept  ans  !  Elle  a  donc  commis  quel- 
que grand  crime  ? 

—  Vois- tu  cette  armoire?  dit  Saint -Mars 
en  la  montrant  ;  on  ouvre  trois  portes  dans 
l'épaisseur  de  la  muraille,  on  trouve  un  de- 
gré qui  conduit  k  un  cachot  clair  dans  lequel 
est  enfermée  la  malheureuse  ! 

—  Elle  est  morte  peut-être  et  embaumée 
dans  ce  tombeau? 

—  Elle  vit,  elle  pleure,  elle  invoque  la  fin 


284  PIGNEROL. 

de  ses  souffrances j  elle  vivra,  elle  souffrira^ 
encore  !  C'est  moi  qui,  chaque  jour,  lui  porte 
sa  nourriture  et  qui  prolonge  a  dessein  son 
existence  pour  jouir  et  me  repaître  de  ses 
maux. 

—  Voilà  une  rare  constance  et  un  singu- 
lier rafinement  de  vengeance  !  dit  Reilh  qui 
n'entendit  pas  ces  aveux  sans  un  frisson  de 
crainte  et  d'horreur. 

—  L'infâme  m'avait  fait  une  ofifense  plu» 
cruelle  que  ne  saurait  en  être  le  châtiment  ! 

—  C'est  un  des  apanages  des  époux ,  dit 
légèrement  le  médecin  dont  la  pantomime 
expliqua  la  pensée. 

—  C'a  été  un  complot  infernal  contre  mon' 
honneur  !  reprit  gravement  Saint-Mars  dont 
le  tremblement  allait  jusqu'à  la  convulsion  5 
je  lui  eusse  sans  doute  pardonné  si  l'outrage 
qu'elle  m'avait  fait  était  de  ceux  qui  se  peu- 
vent réparer  ou  qui  ne  sont  connus  de  per- 
sonne— 

—  Ce  n'est  pas  que  la  chose  soit  nuisible 
ou  malsaine  en  soi,  interrompit  Reilh. 

—  La  misérable  femme  s'est  jouée  de  moi ^ 
et  m'a  rendu  le  jouet  de  la  cour  ! 
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—  J'ai  donc  prudemment  agi  en  ne  me 
mariant  pas ,  interrompit  encore  Reilh. 

—  Il  est  des  injures  qui  ont  plus  d'amer- 
tume et  de  honte  pour  des  cheveux  blancs  : 
un  vieillard  est  frappé  à  mort  de  ce  qui  blesse 
à  peine  un  jeune  homme. 

—  Les  barbes  grises  sont  les  premières 
trompées  en  affaire  de  mariage  ;  mais  je  ne 
vois  guère  quelle  sorte  d'analogie  on  doit  in- 
duire de  votre  haine  contre  M.  Fouquet  et 
madame  de  Saint-Mars?  à  moins  que  le  pri- 
sonnier des  dames 

—  Tu  railles  ,  je  pense,  maraud  !  s'écria  le 
gouverneur  en  faisant  retentir  la  table  sous 
son  poing  osseux  ;  si  je  n'avais  pas  besoin  de 
toi  en  ce  moment,  je  t'enverrais  essayer  le  col- 
lier de  Mani  !...  Le  fait  est  trop  sérieux  pour 
que  vous  en  riez  ,  reprit-il  en  se  radoucissant 
à  la  façon  d'un  loup  pris  au  trébuchet  ;  la 
confidence  que  je  remets  a  votre  foi,  mon 
cher  Reilh,  vous  prouve  l'estime  que  je  fais 
de  vous  ;  car  il  n'est  personne  au  monde  que 
je  voulusse  instruire  des  particularités  que  je 
vous  dirai. 

—  Si  c'est  au  péril  de  mes  jours  que  vous 
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m'allez  coniier  votre  secret,  vous  m'obligerez 
de  le  aarder,  monsieur  le  gouverneur  :  car 
quelque  chose  que  vous  m'appreniez,  je  n'en 
serai  ni  plus  riche,  ni  plus  content  :  je  ne 
donnerais  pas  un  poil  de  ma  barbe  pour  sa- 
voir ce  que  je  ne  sais  pas.  D'ailleurs  les  griefs 
des  maris  contre  leurs  femmes  sont  si  com- 
muns, qu'on  en  rencontre  partout  la  forme 
et  la  couleur. 

—  La  peste  étouô'e  l'impertinent  bavard  ! 
s'écria  Saint-Mars  avec  fureur.  Reilh,  êtes- 
vous  décidé  ou  non  à  me  servir  fidèlement 
pour  cette  aôaire  ?  ajouta- t-il  d'un  ton  qm  ne 
laisstait  pas  au  chirurgien  le  choix  de  l'alter- 
native. 

—  Décidé,  assurément,  monsieur  le  çou- 
verneur  ,  pourvu  que  vous  ne  m'ordonniez 
point  de  me  jeter  du  haut  du  donjon  en  bas. 

—  C'est  bien,  dit  Saint-Mars  qui  s'atteur 
dait  à  cette  soumission  j  mais,  avant  de  con- 
naître mes  ordres,  il  convient  que  vous  soyez 
instruit  du  motif  qui  me  les  va  dicter. 

—  A  quoi  bon,  monsieur  le  gouverneur? 
je  ne  suis  pas  pour  être  juge  du  motif  non 
plus  que  des  ordi'es ,  et  j'ai  peur  de  mettre 


PIGNEKOL.  287 

ma  lètc  en  garantie  d'un  secret  d'état  ou  de 
mariage. 

—  Que  de  paroles  !  Eh  bien  !  Pieilh ,  pen- 
dant que  je  vous  conterai  ceci,  dit  Saint-Mars 
qui  crut  devoir  recourir  a  un  moyen  décisif 
de  séductions  pour  fermer  la  bouche  aux 
objections  du  rebelle  barbier,  vous  pouvez 
me  faire  la  barbe. 

—  Oh!  contez,  monsieur  le  gouver- 
neur, s'écria  P\.eilh  avec  joie  en  courant  à  sa 
savonnette  abandonnée ,  contez-en  tout  le 
long  de  l'aune!  je  ne  chômerai  pas  k  vous 
écouter. 

—  Lorsque  INI.  Fouquet ,  en  ce  temps-là 
surintendant  des  finances,  fut  arrêté  a  Nantes, 
commença  Saint-Mars  avant  que  le  barbier 
lui  eût  passé  la  serviette  autour  du  cou,  j'eus 
l'avantage  d'être  admis  dans  les  £:ardes-du- 
corps,  à  la  place  d'un  homme  que  le  surin- 
tendant y  avait  fait  entrer  et  qui  fut  reconnu 
roturier.  J'étais,  moi,  bon  gentilhomme  de 
Champagne,  et  mes  ancêtres  avaient  tous  con- 
couru pour  leur  part  a  la  garde  des  rois  j  je 
me  trouvai  fort  satisfait  de  ma  condition  qui 
me  rapprochait  de  Sa  Majesté  que  j'avais  en 
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amour  et  en  vénération  singulières  j  j'étais 
considéré  pour  ma  noblesse,  pour  mon  ca- 
ractère ,  et  surtout  pour  le  soin  particulier 
que  je  mettais  au  point  d'honneur.  Cette  es- 
pèce de  religion  pour  l'honneur,  que  je  pous- 
sais a  l'extrême ,  me  fit  remarquer  du  roi  qui 
daigna  m'en  louer  plusieurs  fois,  et  qui  recom- 
manda au  marquis  de  Louvois  de  ne  m'ou- 
blier  point  dans  les  promotions.  J'avais  en- 
viron cinquante  ans. . .  Aie  !  me  veux-tu  donc 
enlever  la  tête  de  dessus  les  épaules  ?  s'écria 
d'une  voix  dolente  le  gouverneur,  à  quiReilh 
tenait  la  tête  renversée  en  arrière  pour  lui 
savonner  le  menton. 

—  Ne  prenez  pas  garde  a  cela,  reprit  le 
barbier  sans  interrompre  son  office  tyran- 
nique  ,  ce  sera  fait  tout  à  l'heure. 

—  J'étais  plus  âgé  que  tous  les  gardes-du- 
corps  du  roi,  parce  que  je  vins  plus  tard 
qu'eux  à  la  cour  ;  mais  mon  âge  même  qui 
répondait  de  la  fermeté  de  ma  conduite ,  ne 
pouvait  être  un  obstacle  à  ma  fortune ,  et  je 
fus  bientôt  réputé  pour  la  glorieuse  manière 
dont  j'entendais  l'honneur  chez  un  gentil- 
homme. Dans  une  des  fêtes  qui  furent  don- 


PIGNEROL.  'jSQ 

nées  à  Fontainebleau,  au  carnaval  de  1662, 
je  fus  abordé  au  bal  par  une  dame  de  qualité , 
la  plus  belle  et  la  plus  spirituelle  qu'il  fût 
possible  de  rencontrer,  et  je  m'étonnai,  après 
l'avoir  vue  et  lui  avoir  parlé ,  qu'une  dame 
d'un  si  prodigieux  mérite  me  fût  inconnue; 
la  chose  était  pourtant  des  plus  naturelles , 
car  cette  charmante  personne  venait  a  la 
cour  pour  la  première  fois ,  et  sortait  a  peine 
du   couvent  des  Carmélites   de   la   rue   du 
Bouloy,  oii  elle  avait  été  élevée.  Elle  exalta , 
pour  entrer  en  matière ,  l'insatiable  appétit 
d'honneur  que  j'avais  montré,  et  me  dit,  de  la 
plus  agréable  façon,   que  le  roi  ne  pouvait 
mieux  me  récompenser  qu'en  mettant  sous  ma 
garde  M.   Fouquet;  je  fus  étourdi  de  ces 
éloges  et  principalement  de  l'avis  qu'on  me 
donnait  touchant  les  intentions  du  roi  à  mon 
égard,  et  je  demeurai  enchanté  de  la  per- 
sonne qui  m'avait  témoigné  une  si  haute  es- 
time. J'appris  que  c'était  une   fille  noble, 
Henriette  de  Moresant,  sœur  de  madame  Du- 
fresnoy,  la  femme  du  premier  commis  de  la 
guerre  et  la  maîtresse  de  M.  le  marquis  de 
Lpuvois.  Cette  dernière  circonstance  me  fit 

I.  19 
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penser  qu'elle  était  bien  instruite  du  poste  ho-* 
norable  qu'on  me  destinait ,  et  le  lendemain 
je  fus  mandé  chez  le  secrétaire-d'ctat  de  la 
guerre,  qui  m'annonça  que  j'étais  choisi 
pour  garder  k  vue  M,  Fouquet ,  retenu  alors 
au  château  d'Amboise  durant  l'instruction 
de  son  procès.  Je  partis  le  jour  même,  après 
avoir  remercié  mademoiselle  Henriette  de 
son  avertissement ,  et  je  fus  surpris  de  l'in- 
sistance qu'elle  mit  a  me  recommander  d'user 
de   douceur  et  de  complaisance  envers  ce 

pauvre  M.  Fouquet,  disait-elle .  Corbleu  ! 

bourreau,  me  vas-tu  couper  le  cou!  s'écria 
Saint-Mars  en  arrachant  son  nez  des  doigts 
du  barbier  et  en  s'écartant  du  rasoir  avec  un 
mouvement  d'effroi. 

—  Ce  n'est  rien,  monsieur  le  gouverneur, 
dit  tranquillement  Reiîh  qui  étancha  le  sang 
de  la  coupure  qu'il  avait  faite  au  cou  du  pa- 
tient; vous  avez  bougé,  et  mes  rasoirs  ont 
le  fil. 

—  Tu  es  et  ne  seras  jamais  qu'un  maladroit  î 
murmura  le  gouverneur. 

—  Un  maladroit  h  C'est  votre  faute  plutôt , 
monsieur  le  gouverneur  :  on  ne  peut  être  de 
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sang-froid  quand  on  écoute  de  pareils  récits. 
Cette  dame  ou  demoiselle  que  vous  remer- 
ciez me  semble  très  honnête. 

—  Attends  la  fin.  J'étais  depuis  deux  jours 
installé  auprèsde  mon  prisonnier,  que  M.  d'Ar- 
tagnan  gardait  avec  une  grosse  troupe  de  mous- 
quetaires ,  quand  je  reçus  de  M.  de  Louvois 
une  lettre  qui  me  réjouit  d'abord  en  me  eau-, 
sant  beaucoup  d'étonnement,  car  ce  ministre 
m'écrivait  qu'une  demoiselle  de  bonne  fa-^ 
mille  s'était  éprise  de  moi  pour  m'avoir  vu  en 
passant,  et  m'offrait  sa  main  avec  une  dot 
assez  bien  garnie  j  M,   de  Louvois  ajoutait 
que  lui-même  verrait  avec  plaisir  ce  mariage 
et  se  prêterait  de  bon  cœur  à  pousser  ma  for- 
lune  ,  si  je  prenais  une  femme  qu'il  me  ga- 
rantissait pour  la  meilleure  et  la  plus  digne 
d'un  homme  de  ma  sorte.   Je  répondis  à 
M.  de  Louvois  que  j'acceptais  à  sa  considéra- 
tion la  femme  qu'il  ne  me  nommait  pas ,  mais 
qu'il   me  faisait   suffisamment  reconnaître. 
C'était  en  effet  la  jolie  Henriette,  qui  parut 
peu  de  jours  après  avec  sa  sœur  madame  Du- 
fresnoy  et  quelques  personnes  de  sa  famille 
que  je  trouvai  fort  à  mon  gré  j  le  mariage  eut 
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lieu  si  promptement ,  que  je  n'eus  guère  le 
loisir  de  remarquer  si  ma  femme  m'aimait 
véritablement;  d'ailleurs  je  n'étais  pas  d'un 
âge,  ni  d'une  figure  a  exiger  l'amour  dont 
s'amusent  les  jeunes  gens;  je  ne  deman- 
dais qu'une  compagne  qui  s'honorât  de 
porter  mon  nom  et  qui  évitât  d'en  ternir 
le  lustre.  L'indigne  Henriette  me  dressait 
-une  embûche  :  elle  voulait  seulement  être 
plus  proche  de  M.  Fouquet  et  plus  a  portée 
de  lui  être  utile;  elle  s'était  résignée  à  m'é- 
pouser,  comme  je  l'ai  su  depuis ,  pour  délivrer 
M.  Fouquet  et  s'enfuir  avec  lui! —  Aie!  tu 
me  fais  mal,  coquin!  s'écria  Saint-Mars  en 
s'agitant ,  le  visage  couvert  de  sang  et  de 
savon. 

—  Ne  vous  interrompez  pas  dans  le  plus 
bel  endroit,  reprit  Reilh  sans  discontinuer 
son  opération. 

—  Elle  corrompit  quatre  mousquetaires, 
le  porte-clef,  deux  valets ,  à  force  d'argent, 
car  elle  n'en  manquait  pas,  grâce  à  ses  intel- 
ligences avec  M.  Gourville ,  gros  partisan 
des  amis  du  prisonnier  ;  elle  prépara  des  che- 
vaux, des  déguisements;  elle  allait  exécuter 
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son  projet  d'évasion,  quoique  M.  Fouquet  ne 
fût  pas  prévenu  de  ce  qu'elle  tramait,  quand 
un  des  valets  vint  se  jeter  k  mes  pieds  et  me 
révéler  tout.  Je  m'opposai  ainsi  aux  mauvais 
desseins  de  cette  femme  perfide 3  et,  comme 
ses  intérêts  semblaient  liés  aux  miens,  je  ne 
la  perdis  pas  en  dénonçant  son  plan  au  roi  ; 
car  je  ne  me  doutais  guère  encore  de  l'ori- 
gine de  cette  grande  pitié  que  ma  femme 
montrait  pour  un  prisonnier  qu'elle  ne- 
voyait  jamais.  Enfin,  M.  Fouquet  fut,  h  ma 
sollicitation ,  transféré  au  donjon  de  Vin- 
cennes,  où  je  le  croyais  plus  en  sûreté ,  et 
dès  lors  j'eus  deux  personnes  a  surveiller 
sans  cesse,  ma  femme  et  M.  Fouquet;  j'es- 
pérais pourtant  que  celle-ci  reviendrait  à  la 
raison  ,  et ,  pour  l'y  ramener,  je  lui  représen- 
tais combien  mon  honneur  était  intéressé  a 
là  garde  de  ce  prisonnier  que  le  roi  me  con- 
fiait par  une  faveur  signalée  ;  je  lui  dis  même 
que,  M.  Fouquet  s'évadant,  je  n'aurais  de  res- 
source pour  mon  honneur  que  la  mort! 

—  Je  défie  le  plus  fameux  barbier  de  faire 
une  barbe  aussi  \ile  et  aussi  bien!  s'écria 
Reilh  en  contemplation  devant  son  ouvrage» 
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—  Reilh ,  tu  ne  soupçonnes  pas  Tabomi- 
nable  tour  par  lequel  cette  femme  perverse 
me  voulait  diffamer?  reprit  le  gouverneur 
qui  se  complaisait  dans  les  détails  des  torts 
d'Henriette,  comme  pour  justifier  sa  ven- 
geance à  ses  yeux  et  pour  s'exciter  k  la  rendra 
plus  impitoyable.  Les  fouilles  et  la  re- 
cherche exacte  qu'on  ordonna  dans  la  mai- 
son de  plaisance  que  le  surintendant  avait  à 
Saint-Mandé ,  produisirent  un  déplorable 
scandale  !  derrière  une  glace  où  était  caché  le 
projet  de  conspiration  qui  a  fait  condamner 
M.  Fouquet,  on  découvrit  aussi  une  cassette 
de  fer  scellée  dans  le  mur  5  sais-tu  ce  qu'elle 
contenait? 

—  De  l'or  et  des  diamans  ? 

—  Non;  des  lettres!  des  lettres  d'amour, 
que  les  dames  les  plus  illustres  de  la  cour 
avaient  adressées ausurintendant,  qui  achetait 
ses  conquêtes  sans  marchander,  pour  peu 
que  la  personne  fût  bien  faite  et  d'aimable 
entretien. 

—  Le  prisonnier  des  dames  supporterait 
mieux  sa  prison  s'il  poursuivait  encore  ces 
correspondances! 
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—  Parmi  les  billets  doux  qui  renversèrent 
les  plus  superbes  vertus ,  il  y  avait  une  quan- 
tité de  lettres,  cria  Saint-Mars  avec  autant 
de  ressentiment  que  si  le  fait  se  fût  passé  au 
moment  même,  des  lettres  de  madame  de 
Saint-Mars ,  signées  Henriette  ,  écrites  et  da- 
tées de  son  couvent  des  Carmélites  !  Ces 
lettres  furent  publiées  par  la  malignité  de 
madame  Dufresnoy,  à  qui  sa  sœur  se  plaignait 
de  ma  dureté  ;  ces  lettres  coururent  de  main 
en  main,  répétées,  commentées,  amplifiées, 
pendant  que,  moi,  retenu  a  Vincennes  dans  la 
même  captivité  que  mon  prisonnier,  j'étais 
loin  de  penser  qvie  mon  honneur  servait  de 
texte  aux  moqueries  des  courtisans  ! 

—  Tant  de  gens  se  trouvaient  dans  votre 
cas,  que  vous  étiez  en  droit  de  vous  consoler. 

—  Me  consoler,  dis-tu?  me  consoler  d  un 
affront  qu'on  me  jetait  a  la  face  en  présence 
du  roi  et  de  toute  la  cour  !  Car  je  fus  appelé 
à  Saint-Germain  pour  rendre  compte  des 
discours  de  M.  Fouquet  dans  sa  prison  -,  et 
lorsque  je  traversai  la  galerie  oii  la  foule  était 
grande  pour  voir  passer  le  roi ,  un  murmure 
railleur  s'éleva  autour  de  moi,  et  des  mots 
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injurieux  sonnèrent  à  mes  oreilles  :  j'ignorais 
d'abord  que  je  fusse  l'objet  de  cette  hilarité 
générale,  à  laquelle  je  pris  part  sans  savoir 
que  c'était  moi-même  qui  en  faisais  les  frais. 
On  me  présenta  plusieurs  lettres  où  je  recon- 
nus récriture  de  ma  femme ,  on  m'en  lut 
tout  haut  les  passages  les  plus  offensants  pour 
mon  honneur,  on  poussa  la  cruauté  jusqu'à 
m'apprendre  en  détail  ce  que  je  n'eusse  ja- 
mais soupçonné  des  intrigues  galantes  de 
M.  Fouquet  avec  la  demoiselle  que  j'avais 
épousée;  les  railleries  et  les  rires  redou- 
blèrent lorsqu'on  me  vit  perdre  contenance 
et  montrer  les  signes  d'un  vrai  désespoir.  Les 
courtisans  d'ordinaire  prennent  la  chose  le 
mieux  du  monde  et  n'attachent  que  peu 
d'importance  à  l'honneur  du  lit  conjugal  :  les 
lâches  disent  que  l'honneur  d'un  homme  ne 
saurait  dépendre  de  la  conduite  d'une  femme, 
et  a  cette  époque  une  pareille  opinion  était 
soutenue  en  plein  théâtre,  par  un  comédien 
nommé  Molière.  Je  vous  laisse  à  penser, 
Reilh,  les  belies  impertinences  que  j'eus  a 
subir;  chacun  de  me  plaindre  par  dérision 
et  de  me  faire  avaler  a  la  fois  toutes  les  cou-^ 
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leuvres  du  cocuage  3  j'étais  comme  mort  en 
ce  moment,  je  voyais  et  entendais  sans  en- 
tendre et  sans  voir  j  il  y  avait  des  larmes  dans 
mes  yeux  et  du  sourire  sur  mes  lèvres  ;  tous 
les  bruits  autour  de  moi  se  transformaient 
en  un  seul  mot,  et  toutes  mes  pensées  se 
fixaient  sur  ce  mot  d'insulte  et  de  malheur. 

—  C'est  un  mot  bouffon  ,  dit  le  chirurgien 
qui  l'aurait  répété  si  le  gouverneur  ne  lui  eût 
fermé  la  bouche. 

—  Ce  que  j'ai  souffert  a  être  en  butte  aux 
plaisanteries  et  aux  risées  de  la  cour  est  im- 
possible a  rendre  :  je  vieillis  en  quelques  ins- 
tants, et  mes  cheveux  en  ont  blanchi  ;  je  crus 
que  je  ne  survivrais  pas  à  tant  d'affronts, 
et  depuis  lors  je  suis  tombé  dans  l'état  de 
langueur  où  ma  vie  s'éteint  par  degrés  ;  de  la 
aussi,  ce  tremblement  presque  continuel  qui 
agite  mes  membres  et  dérive  en  convulsions 
épileptiques. 

—  Vous  avez  là  une  fâcheuse  maladie ,  et 
je  l'aime  autant  chez  vous  que  chez  moi ,  re- 
prit naïvement  le  chirurgien. 

—  Je  n'étais  plus  maître  de  me  contenir,  et 
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j'aurais  mis  Tépée  à  la  main  contre  les  plus 
ardents  à  se  jouer  de  mon  déshonneur, 
lorsque  je  fus  appelé  chez  le  roi  qui  me  de- 
manda la  cause  de  mon  trouble  extrême  ;  la 
pudeur  m'empêcha  de  répondre  ;  mais  M.  de 
Louvois,  qui  avait  été  témoin  de  ma  réception 
dans  la  galerie,  en  fit  part  h  Sa  Majesté  dans 
les  termes  les  plus  honnêtes  qu'il  put  pour  ne 
pas  me  confondre,  k  Monsieur  de  Saint- 
Mars  ,  me  dit  le  roi  qui  eut  pitié  sans  doute 
du  désordre  où  j'étais,  l'honneur  n'est  pas  en 
ces  sortes  de  choses ,  et  les  plus  respectables 
seigneurs  ne  sont  pas  a  l'abri  de  votre  acci- 
dent. M.  Fouquet,  comme  on  sait,  était  un 
peu  audacieux,  mais  dorénavant  il  ne  séduira 
plus  ni  femmes,  ni  filles,  et,  pour  que  vous 
m'en  répondiez  ,  je  veux  qu'il  reste  sous  votre 
garde  jusqu'à  sa  mort ,  si  vous  le  voulez  bien  j 
or,  je  vous  engage  ma  parole  de  roi ,  que 
celte  charge  vous  demeurera  pour  tout  le 
temps  que  vous  désirerez.  »  Je  remerciai  le 
roi,  qui  allait  ainsi  au-devant  de  mes  sou- 
haits les  plus  chers ,  et  qui  m'offrait  la  plus 
douce  vengeance  que  je  pusse  choisir  ;  je  lui 
jurai  de  ne  jamais  quitter  mon  prisonnier. 


PIGNEROL.  299 

comme  s'il  devait  faire  désormais  partie  de 
moi-même. 

- —  Vous  vous  seriez  vengé  plus  à  propos 
des  gens  qui  vous  avaient  appris  ce  que 
vous  étiez?  dit  Reilh  en  se  grattant  Foc- 
ciput. 

—  Je  me  vengeai  des  deux  auteurs  de  ma 
honte  j  je  devins  leur  geôlier  a  Tun  et  à 
l'autre  5  je  les  tins  prisonniers  dans  la  même 
captivité,  séparés  seulement  par  l'intervalle 
d'une  muraille  et  séparés  pour  le  reste  de  leurs 
jours;  je  m'étudiai  a  leur  créer  des  tortures 
morales  plus  insupportables  que  celles  de  la 
question ,  et  je  me  procurai  par  la  une  nou- 
velle manière  de  bonheur  plein  de  jouissances 
terribles  et  enivré  des  misères  que  je  causais, 
pour  remplacer  le  bonheur  doux  et  tranquille 
que  Fouquet  et  sa  complice  m'avaient  enlevé  : 
voilà  comme  j'ai  vécu  dix- sept  ans,  au  mi- 
lieu des  pleurs  que  je  faisais  couler  pour 
m'en  repaître  ;  ma  vengeance  pourtant  n'est 
pas  encore  assouvie, 

—  Que  voulez-vous ,  que  pouvez-vous  faire 
de  plus  ?  dit  Reilh  qui  frissonnait  en  décou- 
vrant le  véritable  caractère  du  gouverneur. 
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et  qui  se  trouvait  peu  flatté  d'avoir  été  jugé 
digne  de  cette  confidence. 

—  Rien  de  plus,  c'est  impossible,  reprit 
Saint -Mars  en  soupirant  j  mais  je  veux  con- 
server mes  prisonniers  et  ne  le  puis  ! 

—  Appréhendez  -  vous  qu'ils  ne  s'échap- 
pent, ou  bien  sont-ils  déjk  en  fuite? 

—  Ils  sont  en  fuite ,  dis-tu  ?  s'écria  Saint- 
Mars  qui  ne  saisit  pas  aussitôt  le  sens  de  la 
question  que  Reilh  lui  adressait ,  et  qui  s'a- 
bandonna aux  craintes  que  son  imagination 
tenait  toujours  prêtes. 

—  Je  ne  dis  pas  cela,  monsieur  le  gouver- 
neur, Dieu  m'en  garde!  répondit  le  chirur- 
gien que  le  regard  sinistre  de  Saint-Mars 
faisait  déjà  pâlir  j  je  vous  demandais  seulement 
si  vous  n'aviez  pas  d'inquiétude  pour  la  sûreté 
de  vos  prisonniers. 

—  Au  contraire ,  mon  ami ,  et  c'est  pour 
cet  objet  que  je  vous  prie  de  venir  a  mon 
secours. 

—  S'agit-il  de  remplacer  l'office  d'Eustache? 
dit  avec  empressement  Reilh,  qui  redoutait 
quelque  commission  dangereuse. 

—  11  s'iîgit  d'être  le  gardien  de  madame 
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de  Saint -Mars ,  reprit  le  gouverneur  qui 
apprécia  d'un  regard  rapide  comme  Féclair 
les  dispositions  de  Reiîh  préparé  à  recevoir 
une  tâche  plus  difficile  et  plus  coûteuse. 

—  Grand  merci  de  l'honneur  que  vous  me 
faites  ,  monsieur  le  gouverneur,  dit  le  chirur- 
gien que  n'eftrayaient  pas  ces  nouvelles  attri- 
butions. 

—  Ce  cabinet  lui  servira  de  prison ,  et  toi , 
tu  t'installeras  dans  ma  chambre. 

—  J'y  coucherai  ?  interrompit  Reilh  émer- 
veillé de  cette  confiance  chez  un  jaloux. 

—  Insolent!  dit  Saint -Mars  qui  modéra 
sur-le-champ  son  geste  et  sa  voix  ;  tu  passeras 
la  journée  dans  la  chambre  voisine  pour  em- 
pêcher que  madame  de  Saint-Mars  ne  sorte 
de  ce  cabinet  et  ne  parle  k  qui  que  ce  soit. 

—  Lui  parlerai-je ,  moi  ? 
--Non! 

—  Mais  si  elle  me  parle ,  lui  répondrai-je? 

—  Non  ! 

—  Permettez  -  moi  de  vous  dire  qu'une 
forte  serrure  ferait  en  ce  cas  mieux  que  moi 
votre  aflfaire. 

—  Eh   quoi  !   maudit  barbier ,  s'écria  le 
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gouverneur  qui  ne  souffrait  pas  la  contradic- 
tion; penses-tu  que  je  n'aie  pas  mûrement 
réfléchi  là-dessus  avant  que  de  te  déclarer 
ma  volonté  ? 

—  Je  serai  donc  le  gardien  de  madame  de 
Saint-Mars?  dit  Reilh  avec  soumission. 

—  Ne  vois-tu  pas,  mon  cher  Reilh ,  reprit 
le  gouverneur  en  s'apaisant  à  l'instant  même, 
que  j'ai  besoin  que  ma  femme  semble  libre  et 
soit  surveillée  de  plus  près?  Ne  vois-tu  pas  en 
un  mot  que  c'est  une  prison  déguisée? 

—  Je  le  vois  maintenant. 

—  Certes,  je  ,ne  me  suis  pas  résolu,  sans 
qu'il  m'en  ait  coûté ,  a  tirer  madame  de  Saint- 
Mars  hors  de  son  cachot  et  à  lui  rendre ,  pour 
un  temps,  la  condition  de  mon  épouse. 

—  Ah  !  dit  Reilh  avec  ime  grimace  de 
surprise. 

—  La  nuit,  je  la  garderai  ;  le  jour,  tu  la 
garderas  3  et  si  madame  de  Saint-Mars  venait 
à  bout  de  nouer  la  moindre  intelligence  avec 
les  gens  du  dehors  ou  les  habitants  du  donjon, 
ce  serait  à  toi  que  j'en  demanderais  compte. 

—  Je  vous  conseille,  pour  ma  part,  de  la 
laisser  encore  dans  son  cachot,  puisqu'elle  y 


PIGNEROL.  3o5 

est  bien  depuis  dix-sept  ans,  reprit  le  chirur- 
gien effrayé  de  la  responsabilité  qu'on  voulait 
assumer  sur  lui. 

—  Hélas  !  ce  n'est  plus  possible  ;  il  faut 
qu'elle  sorte  de  ce  cachot,  qu'elle  paraisse  à 
mes  côtés,  qu'elle  porte  en  public  le  nom  de 
ma  femme ,  qu'elle  reprenne  un  moment  le 
rang  qu'elle  n'a  plus  ! 

—  Vous  lui  pardonnez  donc  enfin? 

—  Lui  pardonner  !  pardonner  a  celle  qui 
m'a  ravi  l'honneur,  le  plus  précieux  bien 
que  j'eusse  au  monde  !  je  pardonnerais  plutôt 
a  Fouquet  lui-même  !  Mais  voici  que  M.  de 
Louvois  vient  à  Pignerol,  et  peut-être  ma- 
dame Dufresnoy  avec  lui 

—  M.  de  Louvois  !... 

—  Il  arrive  aujourd'hui  même,  et  tu  con- 
çois que  son  premier  soin  sera  de  voir  ma- 
dame de  Saint-Mars ,  et  de  l'entretenir  de  la 
part  de  sa  sœur,  a  moins  que  celle-ci  ne 
vienne  aussi. 

—  Que  ferai-je,  moi,  pour  détourner  le 
ministre  de  voir  madame  de  Saint-Mars  et 
de  lui  parler  ? 

-*-  Mon  Dieu  !  que  tu  es  prompt  à  imaginer 
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des  obstacles  !  ne  sera-ce  point  mon  affaire 
que  de  conduire  cette  entrevue? 

—  Madame  de  Saint-Mars  verra  M.  de 
Louvois? 

—  Sans  doute,  et  même  sa  sœur  dans  le 
cas  où  madame  Dufresnoy  accompagnerait 
M.  de  Louvois. 

—  Voila  un  furieux  embarras  k  vaincre  ; 
car  votre  prisonnière  vous  peut  grandement 
nuire  d'une  parole.... 

—  Elle  ne  dira  rien. 

—  Vous  croyez  mettre  un  frein  k  la  langue 
d'une  femme? 

—  J'en  suis  sûr.  Quant  k  toi,  es-tu  sûr 
aussi  que  madame  de  Saint-Mars  ne  commu- 
niquera, en  ce  cabinet,  avec  personne  sans 
mon  consentement  ? 

—  Oui,  sur  ma  foi;  par  la  porte  du  moins  , 
puisque  j'en  aurai  la  clef;  mais  je  ne  réponds 
pas  de  même  de  la  cheminée,  de  la  fenêtre 
ni  des  murailles. 

—  Fais  en  sorte  de  répondre  de  ta  vie  ! 
interrompit  colériquement  Saint -Mars  qui 
reprit  ensuite  avec  froideur  :  je  ne  vous  com- 
mande pas,  Reilh,  de  rester  en  sentinelle 
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dans  la  chambre  voisine  ;  le  premier  soldat 
venu  de  ma  compagnie  vaudrait  mieux  pour 
un  pareil  office  5  mais  c'est  une  mission  plus 
délicate  que  je  vous  donne  :  vous  observerez 
sans  cesse  madame  de  Saint-Mars  par  le  gril- 
lage de  cette  porte,  et  vous  la  suivrez  de  l'œil 
afin  que  vous  me  puissiez  avertir  de  ses  ac- 
tions et  même  de  ses  pensées. 

—  Ses  pensées  !  dit  Reilh  stupéfait. 

—  Oui ,  si  tu  les  devines ,  mon  ami ,  reprit 
le  gouverneur  en  congédiant  Reilh.  Tu  com- 
prends enfin  le  service  que  j'attends  de  toi ,  et 
que  je  récompenserai  au-delh  de  ce  qu'il  vaut. 

—  Eh  !  quand  commencera  mon  nouveau 
rôle  ? 

—  Tout  à  l'heure. 

—  Combien  durera-t-il? 

—  Tant  que  M.  de  Louvois  séjournera  dans 
la  citadelle,  et  jusqu'à  ce  que  la  prisonnière 
soit  rentrée  dans  son  cachot. 

— Je  m'en  lave  les  mains,  dit  Reilh  en  les 
frottant  l'une  contre  l'autre.  Mais,  pendant 
ce  temps-la,  qui  est-ce  qui  fera  mes  barbes? 
ajouta-t-il  tout  consterné. 

—  Songe,  mon  pauvre  Reilh,  reprit  ironi- 
ï.  20 
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quenient  Saint-Mars,  songe  a  conserver  la 
tienne  avec  mon  secret  !  car  un  manquement 
de  zèle  t'enlèverait  mon  amitié  ;  un  manque- 
ment de  foi  t'ôterait  la  vie  !  le  roi  m'au- 
torise a  faire  bonne  et  prompte  justice  des 
traîtres. 

Reilh  se  retira  presque  découragé  en  pen- 
sant à  la  grave  responsabilité  qui  allait  peser 
sur  lui,  et  en  souhaitant  redevenir  barbier 
avec  moins  de  profit,  mais  plus  de  repos  d'es- 
prit. 11  eût  de  bon  cœur  jeté  aux  orties  sa 
robe  doctorale  pour  se  soustraire  aux  diffi- 
cultés de  garder  une  femme ,  et  aux  dangers 
de  cette  charge  épineuse  qu'il  avait  été  forcé 
d'accepter.  Lorsque  Saint-Mars  fut  seul  dans 
son  appartement  qu'il  ferma  en  dedans  av€c 
autant  de  précautions  qu'une  prison,  il  ouvrit 
les  trois  portes  qui  conduisaient  au  lugubre 
séjour  d'Henriette ,  se  pencha  en  avant  dans 
les  ténèbres  du  petit  degré ,  écouta  un  mur- 
mure de  sanglots  qui  montaient  jusqu'à  lui , 
resta  un  moment  immobile  et  comme  indécis  ; 
puis ,  il  appela  la  prisonnière  par  son  nom  k 
plusieurs  reprises  sans  obtenir  de  réponse, 
quoiqu'il  grossît  sa  voix  k  chaque    interpella- 
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tion  qui  bourdonnait  dans  l'escalier,  et  s'en- 
iïoufFrait  sous  la  voûte  basse  et  sourde  du 
cachot. 

—  Serail-elle  morte  ?  pensa  tout  haut  Saint- 
Mars  qui ,  frappé  de  cette  idée ,  n'osa  en  cher- 
cher la  preuve  et  revint  tout  tremblant  se 
rejeter  sur  un  fauteuil.  Morte  I  je  l'ai  craint 
souvent!  je  n'aurais  plus  alors  que  la  moitié 
de  ma  vengeance  !  Morte  î  si  elle  avait  mis 
fin  à  ses  jours!  Comment?  Quiconque  est 
déterminé  à  mourir  en  trouve  toujours  les 
moyens  !  J'ai  eu  tort  de  la  pousser  à  bout  :  je 
devais  encore  la  ménager,  puisque  j'avais  be- 
soin qu'elle  vécût  encore  î  Peut-être  Fouquet 
lui  avait-il  fait  passer  une  arme  ou  du  poison 
en  échange  de  cette  lettre  écrite  de  son  sang?. . . 
Si  elle  s'était  évadée  comme  elle  en  eut  le 
dessein  et  l'espérance  !  Mais  non ,  c'est  im- 
possible ,  j'ai  visité  hier  le  cachot,  j'ai  bouché 
le  trou  qu'elle  avait  fait ,  je  n'ai  trouvé  rien 
qui  me  pût  inspirer  des  soupçons...  Morte! 
évadée!  l'alternative  est  également  redouta- 
ble pour  moi  :  dans  les  deux  cas ,  je  perds 
une  bien  précieuse  victime  !  Et  l'autre  ?  reprit 
Saint-Mars  en  reportant  soudain  sa  pensée 
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vers  Fouquot  •  où  est-il  maintenant?  en  quel 
état  de  corps  et  d'esprit  ?  Je  ne  puis  l'épier  à 
toute  heure  comme  je  faisais  par  cette  ouver- 
ture que  je  viens  de  sceller  de  mes  mains  ! 
S'il  s'évadait  avec  elle!  s'ils  communiquent  en- 
semble malgré  toutes  mes  précautions!  Il  faut 
d'abord  m'ôter  d'inquiétude  a  l'égard  de  mon 

prisonnier Mais  Henriette!...  M.  de  Lou- 

vois  s'en  va  venir  ce  matin ,  et  la  première 
personne  qu'il  voudra  voir,  ce  sera  la  sœur  de 
madame  Dufresnoy  :  eh  bien  !  si  elle  est  morte, 
je  la  lui  montrerai  morte,  et  je  la  rendrai 
ainsi  faite  à  son  amant  ! 

Saint-Mars,  ranimé  par  cette  invention 
atroce  que  la  haine  lui  suggérait,  alla  len- 
tement vers  l'entrée  du  cachot  d'Henriette , 
en  inclinant  la  tète  pour  écouter  si  les  bruits 
de  l'étage  inférieur  pénétraient  a  travers  le 
plancher  recouvert  d'une  croûte  épaisse  de 
plâtre  uni  :  le  silence  qui  régnait  au-dessous 
de  lui  le  rassura  pour  la  nouvelle  prison  qu'il 
avait  destinée  à  sa  femme,  et  il  se  persuada 
que  rien  ne  troublerait  l'isolement  où  devait 
rester  cette  infortunée  avec  l'apparence  de 
la  liberté  et  du  bien-être.  En  ce  moment ,  il 
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«€  songeait  plus  que  la  prisonnière  pût  être 
morte  ou  enfuie,  et  il  l'appela  plus  fort  eii 
s'iniaginant  qu'elle  feignait  de  dormir. 

—  Madame  î  cria-t-il  pour  la  troisième  fois; 
je  présumais  que  vous  étiez  dressée  à  l'obéis- 
sance et  n'aviez  plus  que  faire  de  leçons  :  si 
vous,  persistez  a  ne  répondre  pas,  je  dimi- 
nuerai de  moitié  votre  nourriture  pendant 
une  semaine  ? 

—  Que  me  veut-on  ?  dit  une  voix  éteinte 
qui  exprimait  plus  d'indifférence  que  de  co- 
lère. 

—  On  vous  mande  ici  pour  vous  donner 
une  nouvelle  qui  vous  réjouira  fort  certaine- 
ment. 

—  Laissez-moi  mourir  en  paix  !  reprit  la 
voix  plus  faible  et  plus  sévère. 

—  Je  n'entends  pas  que  vous  mouriez, 
madame. 

—  Je  meurs  pourtant  de  faim  et  de  déses^ 
poir  à  la  fois. 

—  Venez  ça  pour  renoncer  à  votre  envie 
de  mourir. 

—  Quelle  dérision  impitoyable  ! 
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—  Je  ne  me  moque  pas  :  je  vous  retire  de 
prison. 

—  Vous,  monsieur!  s'écria  la  voix  ravivée 
par  la  surprise  et  Fespoir. 

—  Voilà  de  quoi  vous  ressusciter  et  vous 
faire  vivre  jusqu'à  cent  ans  révolus  ! 

—  M.  de  Louvois  est  donc  arrivé  ?  reprit 
Henriette  qui  bondit  de  joie  sur  la  paille  oii 
elle  était  couchée. 

—  Qui  vous  dit  cela?  répliqua  aigrement 
Saint-Mars. 

—  Il  est  venu  ou  bien  il  va  venir  !  répondit 
Henriette  avec  assurance. 

—  Peut-être. 

—  Ah  !  monsieur,  ajouta-t-elle  en  triom- 
phe ,  vous  avez  peur  ! 

—  J'ai  fantaisie ,  reprit  le  gouverneur  en 
secouant  la  dernière  porte  ferrée  qui  gémis- 
sait sur  ses  pivots  et  semblait  demander  grâce 
pour  l'habitante  du  cachot ,  oui,  j'ai  fantaisie, 
madame ,  de  vous  abandonner  oh.  vous  êtes 
jusqu'à  ce  que  M.  de  Louvois  vous  en  dé- 
livre ? 

—  Oh  !  non ,  monsieur ,  n'en  faites  rien  ï 
dit  Henriette  qui,  toute  débile  qu'elle  était , 
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se  traîna  sur  ses  genoux  et  sur  ses  mains,  a 
tâtons,  dans  le  degré  qu'elle  franchit  avant 
que  Saint-Mars  se  fût  décidé  h  fermer  la 
porte. 

—  Eh  bien  !  madame ,  lui  demanda-t-il  en 
la  voyant  apparaître  comme  un  spectre  dé- 
charné h  l'ouverture  de  Tescalier  j  à  qui  vou- 
lez-vous devoir  votre  délivrance?  à  M.  de 
Louvois  ou  a  moi  ? 

—  A  vous,  pour  avoir  ensuite  des  raisons 
de  vous  pardonner!  dit -elle  tout  émue  de 
se  trouver  ainsi  suspendue  entre  son  cachot 
et  la  liberté. 

— -  Serez -vous  bien  empressée  de  m'accu- 
ser  auprès  de  M.  de  Louvois?  dit  Saint-Mars 
qui  ne  lui  permettait  pas  d'avancer  et  qui 
jouissait  encore  de  son  horrible  anxiété. 

—  Je  me  tairai,  je  m'éloignerai ,  vous  ne 
me  verrez  jamais  et  jamais  vous  n'entendrez 
parler  de  moi  ! 

—  Mais  non,  M.  de  Louvois  vous  tirera 
hors  de  peine?  reprit  Saint-Mars  qui  affectait 
de  la  vouloir  repousser,  tandis  qu'elle  se 
cramponnait  avec  ses  ongles  à  la  porte  qui 
lui  eût  écrasé  les  mains  en  se  fermant. 
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—  Grâce ,  monsieur  !  s'écria-t-«lle  en  le- 
vant vers  son  geôlier  ses  regards  suppliants 
et  voilés  de  larmes  )  si  vous  ne  désirez  pas  ma 
mort,  comme  vous  dites,  ôtez-moi  de  cette 
dure  captivité  ! 

—  Vous  pleurez  k  présent ,  dit-il  en  s'ob- 
slinant  k  la  faire  rentrer  dans  le  cachot  ;  vous 
me  conjurez  et  n^épargnez  pas  les  belles  pa- 
roles pour  me  toucher  ;  mais  demain ,  tantôt , 
quand  vous  n'appréhenderez  plus  rien  de 
mon  ressentiment,  vous  m'accuserez  fière- 
ment et  ferez  merveille  pour  vous  venger  de 
moi. 

—  Monsieur ,  je  jure  que  je  vous  bénirai 
au  lieu  de  vous  maudire!  dit -elle  avec  un 
élan  qui  ne  partait  pas  du  cœur,  mais  qui  en 
avait  Texpression . 

—  Contes  en  Pair  !  murmura  Saint-Mars 
en  tournant  la  clef  dans  la  serrure  prin- 
cipale de  la  porte  qu'Henriette  n'avait  pas 
lâchée. 

—  Par  quoi ,  monsieur,  faut-il  que  je  jur« 
pour  que  vous  me  croyiez  !  disait  la  malheu- 
reuse femme  qui  avait  bien  réellement  Fin- 


PIGNEKOL.  Olv> 

tention  de  garder  un  serment  dont  elle  ne 
calculait  pas  le  poids. 

—  Jurez-le  par  lui!  dit  Saint-Mars  dont  les 
tremblements  se  succédaient  plus  \iolents  et 
plus  prolongés. 

—  Je  le  jure  !  reprit-elle  en  hésitant  à 
cause  de  l'inviolabilité  d'un  pareil  serment  à 
ses  yeux. 

—  Par  lui?  répliqua  Saint-Mars  qui  n'était 
pas  satisfait  de  la  formule  vague  qu'avait  em- 
ployée Henriette ,  n'osant  devant  son  mari 
nommer  Fouquet. 

—  Je  vous  le  jure  donc  par  la  personne 
que  vous  désignez  vous-même ,  sur  la  tête  de 
M.  Fouquet  ! 

—  C'est  bien  ,  dit  le  gouverneur  qui  cessa 
de  lui  barrer  le  passage  5  si  vous  manquiez  k 
ce  serment ,  votre  déloyauté  retomberait  sur 
sa  tête. 

—  0  mon  Dieu  !  s'écria  Henriette  qui  n'a- 
vait pas  la  force  de  se  tenir  debout,  mon 
Dieu,  que  je  te  remercie! 

—  Vous  me  remercieriez  plus  a  propos ,  dit 
Saint-Mars  en  la  soutenant  d'un  bras,  tandis 
qu'elle  s'appuyait  de  l'autre  main  au  dossier 
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d'un  fauteuil  j  car  j'ai  acquis  ,  ce  me  semble , 
de  beaux  droits  a  votre  reconnaissance. 

—  Ah!...  dit-elle,  ne  se  souvenant  déjà 
plus  de  son  serment. 

—  Est-ce  que  sans  moi  vous  ne  seriez  pas 
morte  dans  le  lieu  où  je  vous  avais  mise  ? 

—  Du  feu  !  s'écria- t-elle  avec  transport  en 
s'efforçant  d'approcher  de  la  cheminée  où 
fumaient  encore  deux  tisons  charbonnés  de 
la  veille. 

—  Vous  aurez  du  feu,  madame,  dit  Saint- 
Mars  qui  fut  obligé  de  la  transporter  vis-à-vis 
de  la  cheminée,  parce  que  ses  jambes  gonflées 
s'affaissaient  sous  elle  et  que  ses  genoux 
avaient  perdu  le  ressort  de  leurs  articula- 
lions. 

—  Il  y  a  quinze  ans  que  je  n'ai  vu  de  feu  ! 
dit-elle  en  étendant  ses  mains  raides  et  gla- 
cées vers  la  flamme  que  Saint  Mars  fit  jaillir 
d'un  coup  de  soufflet  après  avoir  jeté  du  bois 
dans  le  foyer.  Oh  !  que  cette  flamme  est  réjouis- 
santé  !  que  cette  chaleur  est  agréable  à  sen- 
tir !  ô  mon  Dieu  !  que  je  suis  heureuse  î 

>    — -  Vous  avez  faim ,  dites-vous  ?  lui  demanda 
le  gouverneur  en  allant  prendre  des  aliments 
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sur  une  table  servie ,  qui ,  suivant  l'usage  de 
ce  temps-la,  était  toujours  prête  à  satisfaire 
aux  besoins  imprévus  de  l'estomac  qu'on  trai- 
tait trop  en  enfant  gâté  à  cette  époque. 

—  Vous  me  voulez  donc  contraindre ,  mon- 
sieur, à  vous  rendre  des  actions  de  grâce? 
dit-elle  en  dévorant,  avec  une  bruyante  avi- 
dité, cette  nourriture  plus  abondante  et  plus 
succulente  que  celle  qu'on  lui  donnait  ordi- 
nairement. 

—  Supposez-vous  encore  que  je  vous  veuille 
faire  mourir?  dit  Saint -Mars  qui  prenait 
plaisir  aux  sensations  de  bonheur  qu'il  pro- 
curait a  sa  victime ,  en  pensant  qu'elles  se- 
raient de  courte  durée  et  que  leur  souvenir 
rendrait  plus  horrible  une  nouvelle  transition 
h  la  misérable  existence  dont  Henriette  se 
croyait  loin  à  jamais. 

—  Est-ce  qu'un  rayon  du  ciel  a  illuminé 
votre  âme  et  y  a  engendré  un  remords? 

—  Un  remords,  madame!  s'écria  Saint- 
Mars  en  lui  saisissant  le  bras  qu  il  serra  de 
manière  que  l'empreinte  des  doigts  y  fut 
marquée.  Qui  de  nous  deux  doit  avoir  des 
remords  ? 
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—  Vous  m'avez  redonné  la  vie  !  dit  Hen- 
riette qui  évita  de  répondre  à  une  question 
qu^elle  ne  pouvait ,  sans  mensonge ,  résoudre 
en  faveur  de  son  bourreau. 

—  Buvez  un  peu  de  vin,  dit  le  gouverneur 
en  lui  présentant  un  verre  :  il  acliè\tra  de 
vous  fortifier. 

—  11  y  a  quinze  ans  que  je  n'avais  goûté 
au  vin ,  répondit-elle  avec  une  gratitude  in- 
volontaire en  remettant  le  verre  vide. 

—  Maintenant  que  vous  avez  repris  cœur  à 
vivre ,  dit  Saint-Mars  en  tirant  d'une  garde- 
robe  un  coiFre  contenant  des  babillements  de 
femme  en  soie  et  en  laine  qu'Henriette  re- 
connut pour  les  siens  ,  ne  ferez-vous  pas  une 
toilette  plus  honnête  ? 

—  Permettez-moi ,  monsieur,  de  me  réta- 
blir devant  ce  feu  et  de,... 

—  H  importe  que  vous  soyez  vêtue  comme 
il  convient  à  votre  rang*!  interrompit  impé- 
rieusement Saint-Mars  en  déployant  les  robes , 
les  corsets ,  les  collerettes  et  les  rubans  jaunis , 
fanés  et  chiffonnés. 

— Sans  doute,  monsieur,  objecta  Henriette; 
mais  il  sera  temps  dans  quelques  jours... 
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—  A  riieiire  mcmc ,  madame  ! 

—  Quoi  !  pas  un  moment  de  répit? 

—  Pas  un  moment  ! 

—  Mais  je,ne  saurais  me  bouger  de  place , 
ni  user  de  mes  mains  encore  engourdies  du 
froid  d(^la  nuit,  ni  demeurer  debout. 

—  Je  vous  aiderai ,  madame. 

—  Mais ,  monsieur,  ces  habits  ?. . . 

—  Sont  les  vôtres  que  j'ai  tenus  en  ré- 
serve. 

— Voila  dix-sept  ou  dix-huit  ans  de  cela,  et 
vous  ne  voudriez  pas  me  prêter  des  ridicules. 

— 11  s'agit  bien  de  ridicules,  madame  !  s'é- 
cria brutalement  Saint-Mars  en  jetant  les 
hardes  aux  pieds  de  sa  femme  qui  les  exami- 
nait pièce  à  pièce  avec  des  soupirs. 

—  On  pensera ,  monsieur,  que  j'ai  dormi 
tout  habillée  pendant  ce  temps-la  ,  puisque 
c'est  la  robe  que  je  portais  aux  fêtes  de  Fon- 
tainebleau... 

—  Je  ne  les  ai  pas  oubliées  !  murmura  le 
gouverneur  avec  des  frémissements  de  fureur. 

—  Si  M.  Fouq. ..  M.  de  Louvois  m'aperce- 
vait dans  cet  équipage?... 

—  Préférez-vous  rester  en  ce  bel  état  où 
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VOUS  voilà?  Préférez-vous  retourner  en  votre 
loge? 

—  Je  n'ai  plus  rien  a  dire  ;  je  ferai  tout  ce 
qui  vous  plaira,  monsieur. 

Madame  de  Saint-Mars  choisit ,  parmi  le 
monceau  d'étoffes  accumulées  devant  elle,  un 
costume  qui  n'était  pas  trop  altéré  de  couleur 
par  la  poussière  ,  mais  qui  eût  produit  un  ef- 
fet grotesque  au  milieu  des  modes  de  la  cour 
de  Versailles.  Avant  de  s'en  revêtir,  avec  ce 
désappointement  de  coquetterie  auquel  les 
femmes  sont  si  sensibles  dans  les  positions 
les  plus  critiques ,  elle  obtint  de  son  mari  la 
permission  de  se  livrer  a  des  soins  de  toilette 
et  de  propreté  qu'elle  multiplia  et  prolongea 
lé  plus  possible  ,  sous  les  menaçantes  allocu- 
tions de  Saint-Mars ,  qui  lui  répétait  de  se  hâ- 
ter, avec  d'amères  plaisanteries  que  l'amour- 
propre  d'Henriette  souffrait  d'entendre.  Elle 
modéra  toutefois  l'expression  de  la  jouissance 
sensuelle  dont  elle  s'enivrait,  en  effaçant, 
dans  une  eau  abondante  et  parfumée,  les 
traces  sordides  de  sa  captivité,  en  retrouvant 
sous  un  vieil  enduit  de  crasse  sa  peau  douce 
et  blanche ,  en  x^ajeunissant  à  force  de  bien- 
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faisantes  ablutions ,  enfin  en  redevenant 
femme  et  belle.  Saint-Mars  remarqua  cette 
métamorphose  et  se  repentit  de  son  ou- 
vrage. 

—  N'est-ce  pas  d'eau  de  Jouvence  que  vous 
vous  êtes  servie?  lui  demanda-t-il  presque 
tenté  de  la  forcer  à  garder  ses  haillons. 

—  Vous  voyez  ce  qui  reste  de  dix-huit  an- 
nées de  prison?  dit-elle  en  donnant  un  coup 
d'œil  chagrin  au  miroir. 

—  Savcz-vous  bien  ,  madame ,  reprit-il 
d'un  air  galant,  que  je  suis  homme  k  me  ren- 
ilammer  d'amour  à  la  vue  de  ces  beaux 
yeux? 

—  Ah  !  monsieur,  ne  m'insultez  pas  !  mur- 
mura-t-elle  en  sanglotant. 

—  Je  vous  ai  si  fort  aimée  ,  madame ,  que 
je  me  sens  tout  prêt  de  vous  aimer  encore. 

—  Laissons  cela  ,  je  vous  prie. 

—  Vous  êtes  telle  que  je  vous  admirai  la 
première  fois  que  je  vous  rencontrai ,  excepté 
que  vous  avez  maigri  et  pâli,  ce  qui  ne  vous 
îied  pas  mal. 

—  Pouvez-vous  ainsi  a  plaisir  vous  railler 
de  moi  ?  c'est  le  dernier  coup  de  vos  cruautés. 
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—  Vos  regards  ont  le  même  éclat. 

—  Les  larmes  ne  leur  ont  donc  rien  ôté  ! 

—  Votre  figure  est  néanmoins  charmante  ^ 
et  le  teint  ne  le  cède  en  rien  à  la  blancheur 
des  lys. 

—  înfàme  !  pensa  Henriette  qui  prit  le 
parti  de  ne  plus  relever  ce  qui  lui  semblait  de 
grossières  moqueries, 

—  M.  Fouquet  vous  reconnaîtrait ,  ma- 
dame, et  vous  écrirait  encore  de  ces  galantes 
épîtres  auxquelles  vous  répondiez  de  si  bon 
courage.  Cherchez,  s  il  vous  plaît,  dans  cette 
glace  quelque  mine  agaçante  capable  de  ra- 
jeunir un  amant  de  soixante-cinq  ans.  Je  suis 
bien  vieux ,  n'est-ce  pas  ?  bien  ridé ,  bien  cassé 
par  l'âge ,  bien  laid  a  voir,  et  ne  m'en  fais  pas 
accroire  sur  ce  point  :  eh  bien  !  madame,  sa- 
chez que  ce  pauvre  M.  Fouquet  est  cent  fois 
plus  vieux  d'air  et  de  visage  I  Ah  !  désormais 
vous  le  pouvez  aimer  sans  que  j'en  sois  jaloux! . . 
Je  sais  que  vous  l'aimez  toujours,  madame? 

—  Toujours!  je  ne  m'en  défends  point, 
dit  Henriette  indignée  de  ces  insultes  contre 
le  malheur. 

—  Aimez-le  a  votre  aise ,  reprit  Saint-Mars 
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p^nncant  clos  deiils  et  tremblant  de  courroux , 
mais  aimez-le  sans  le  revoir  jamais,  aimez-le 
comme  vous  feriez  un  mort  mis  en  terre  de- 
puis dix-huit  ans  !  mais  ne  prononcez  pas  son 
nom  ,  ne  le  laissez  pas  lire  dans  vos  yeux  ,  car 
ce  ne  serait  pas  vous  qui  en  porteriez  la  peine  ! 

—  Monsieur,  je  pars,  je  ne  vous  importu- 
nerai plus  de  ma  présence  j  je  vais  me  réfu- 
gier dans  ma  famille 

—  Vous  ne  sortirez  pas  sans  moi  de  cette 
cliambre ,  madame ,  et  ici  même  vous  serez 
gardée  sans  cesse  par  une  personne  cpii  me 
doit  rendre  compte  de  vos  actions  et  de  vos 
discours. 

—  Est-ce  donc  la  ce  que  vous  m'aviez 
promis?  dit  Henriette  plus  irritée  que  sur- 
prise. 

—  N'est-ce  point  assez,  ce  me  semble  ? 

—  En  ce  cas ,  je  n'ai  rien  juré. 

—  Vous  avez  juré,  madame,  dit  Saint- 
Mars  avec  fureur,  de  ne  révéler  Ii  qui  que  ce 
soit  les  traitements  que  vous  eûtes  de  moi 
depuis  noire  mariage. 

—  Je  les  cacherai,  je  les  excuserai,  j'y 
consens  ;  mais  que  je  sorte  de  cette  prison  î 

L  21 
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—  Vous  y  resterez  et  vous  tiendrez  votre 
serment. 

—  Qui  vous  assure  que  je  le  tiendrai  ? 

—  Le  sort  de  quelqu'un,  sa  vie  en  dépend  ! 

—  Quoi  I  vous  feriez  retomber  sur  un  in- 
fortuné votre  vengeance  que  je  braverais  ! 

^  — M.  de  Louvois  vient  à  Pignerol,  ma- 
dame, dit  Saint-Mars  dont  le  ton  ferme  et 
courroucé  annonçait  une  résolution  arrêtée 
d'avance;  je  pouvais  faire  usage  de  la  lettre 
que  vous  avez  écrite  sous  ma  dictée  et  feindre 
Totre  absence,  sans  vous  tirer  du  lieu  où  vous 
étiez  en  sûreté,  mais  j'ai  changé  de  dessein 
et  vous  paraîtrez  devant  le  ministre ,  je  le 
veux  :  vous  dissimulerez ,  vous  m'imiterez , 
vous  parlerez  à  mon  écho  ;  car  j'en  jure 
Dieu ,  madame  ,  si  vous  dites  un  mot  qui  me 
blesse  ou  me  nuise,  M.  Fouquet  en  souffrira 
seul,  et  si  vous  en  veniez  à  quelque  éclat, 
comme  de  m'accuser  et  d'implorer  l'appui  de 
M.  de  Louvois  pour  qu'il  m'enlève  mon  pri- 
sonnier, j'irais  sur-le-champ  chez  M.  Fouquet 
€t  lui  casserais  la  tcte  d'un  coup  de  pistolet 
en  me  réservant  un  autre  coup  pour  moi- 
même. 
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—  Monsieur,  monsieur,  je  me  condamne 
au  silence  1 

—  Madame,  \ous  êtes  belle  à  ravir!  dit 
Saint-Mars  en  saluant  respectueusement  sa 
femme  qui  avait  terminé  sa  toilette 3  M.  de 
Louvois  peut  venir  maintenant. 

Dans  ce  moment,  les  tambours  batlirentti 
et  le  canon  de   la  citadelle  commença  de 
tirer. 


CHAPITRE   Vr 


M.  Fouquet  a  affaire  a  une  ruJe  partie,  et  je  sais  de 
bonne  part  que  M.  Colbert  fera  ce  qu'il  pourra  pour  le 
perdre. 

Lettres  de  Guy-Patin,  1662. 

Il  n'y  a  pa^R'apparence  que  M.  Colbert  consente  à  la 
liberté  de  M.  Fouquet,  contre  laquelle  il  a  fait  tant  de 
machines.  Inicrcà  patiturjustus. 

Td.,  1670. 


VI 


^î.; 


Depuis  un  an  que  la  Chambre-Ardente  était 
établie  h  Vincennes  pour  la  recherche  et  la 
punition  des  empoisonnements,  Paris  et  la 
cour  attendaient  dans  la  stupeur  la  fin  de 
cette  enquête  criminelle  qui  ressemblait  aux 
plus  terribles  actes  de  l'inquisition  ;  déjà  plu- 
sieurs arrêts  de  mort  avaient  été  rendus  et 
exécutés;  dix  ou  douze  hommes  et  femmes 
du  peuple ,  convaincus  de  pratiques  supersti-. 
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lieuses  cl  de  lenlalives  d'homicides,  étaient 
morts  sur  le  biicher;  d'autres,  moins  coupa- 
bles et  non  moins  crédules,'  devaient  être 
envoyés  aux  galères  ou  jetés  dans  une  prison 
perpétuelle  ;  mais  le  mois  de  février  allait 
amener  le  dénoûment  de  la  principale  scène 
de  cette  tragédie  mêlée  d'horreur  et  de  bur- 
lesque :  la  Voisin  venait  d'être  condamnée 
au  feu .   . 

Catherine  Deshayes,  femme  d'Antoine  de 
Montvoisin,  et  connue  sous  le  nom  de  la  Voi- 
sin, avait  hérité  des  secrets  chimiques  d'Exili 
et  des  sortilèges  de  la  marquise  de  Brin- 
villiers ,  brûlée  vive  en  place  de  Grève ,  qua- 
tre ans  auparavant.  La  Voisin  était  une  folle 
de  l'espèce  la  plus  dangereuse ,  car  sa  folie 
lui  donnait  une  force  morale  capable  de  bra- 
ver tous  les  préjugés ,  tous  les  dangers,  toutes 
les  souffrances.  Cette  folie  se  rapprochait 
beaucoup  de  celle  d'Eroslhrate  qui,  pour  im- 
mortaliser son  nom  ,  incendia  le  temple  de 
Diane,  a  Ephèse  :  la  Voisin  voulait  acqué- 
rir, par  des  crimes  inouis,  l'odieuse  célébrité 
qu'elle  enviait  à  la  mémoire  de  la  Brinvilliers  ; 
et,  pour  arriver  à  ce  but  désiré,  que  ni  la 
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question,  ni  le  supplice  ne  lui  faisaient  redou- 
ter, elle  s'était  chargée  h  plaisir  de  forfaits 
impossibles  et  d'atrocités  abominables  en  ac- 
cusant à  plaisir  les  plus  grands  noms  et  les  plus 
irréprochables  réputations. 

Ainsi,Vincennes  et  la  Bastille  étaient  rem- 
plis de  gens  mis  au  secret  et  jugés  avec  un 
mystère  qui  ajoutait  aux  terreurs  du  pu- 
blic et  engendrait  mille  bruits  ridicules  sur 
les  poisons;  encore  n'avait- on  pas  arrêté  tou- 
tes les  personnes  que  désignait  la  Voisin,  car 
les  prisons  n  eussent  point  suffi ,  et  Louis  XIV 
se  serait  bientôt  trouvé  seul  innocent  dans  s  a 
cour.  Le  maréchal  de  Luxembourg  s'était 
lui-même  constitué  prisonnier  a  la  Bastille  , 
pour  répondre  aux  soupçons  que  ses  ennemis 
faisaient  planer  sur  son  honneur  ;  la  comtesse 
de  Soissons,  qui  se  sentait  moins  forte  de  sa 
conscience,  ou  qui  craignait  peut-être  la  ven- 
geance de  ses  rivales ,  n'avait  pas  cru  pou- 
voir se  mettre  en  sûreté  sous  la  protection 
du  roi,  son  ancien  amant,  et  avait  quitté  la 
France  avant  qu'on  exécutât  l'ordre  de  l'ar- 
rêter y  la  duchesse  de  Bouillon  avait  comparu 
devant  le  tribunal  qui  ne  la  renvoya  pas  ab- 


33o  PKiNEROL. 

soute,  mais  qui  n'osa  lui  intenter  un  procès 
scandaleux  ;  les  plus  grands  seigneurs  étaient 
cités ,  interrogés  sur  la  sellette ,  confrontés 
avec  de  misérables  scélérats,  et  les  plus  gran- 
des dames  avaient  a  se  disculper  des  accusa- 
tions exécrables  ou  absurdes  de  la  Voisin  : 
M.  de  Vendôme  était  accusé  d'avoir  acheté 
du  poison  pour  se  débarrasser  du  mari  de 
madame    de  Bouillon  qu'il  aimait;   M.    de 
Lorge ,  d'avoir  conclu  un  pacte  avec  le  dia- 
ble ;  madame  de  Nevers ,  d'avoir  fait  appa- 
raître ,  dans  un  miroir  magique ,  l'image  des 
personnes  qu'elle  vouait  k  la  mort  ;  la  mar- 
quise du  Fontet ,  la  maréchale  de  la  Ferté , 
la  princesse  d'AUuye,  la  comtesse  du  Roure, 
le  marquis  de  Feuquières ,  et  une  foule  d'au- 
tres aussi  considérables  par  leur  naissance, 
leur  rang  et  leurs  richesses,  se  défendirent 
avec  peine  contre  des  calomnies  qui,  toutes 
grossières  qu'elles  fussent,  prenaient  quelque 
consistance  en  s'entourant  de  l'effrayant  pres- 
tige des  formes  judiciaires  et  en  s'appuyant 
sur  l'opinion  unanime  de  la  bourgeoisie  pa- 
risienne, qui  demandait  des  crimes  et  des 
coupables.  Le  bon  La  Fontaine  faillit  être  mis 
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on  cause  j  et  le  pieux  Racine  fut  inquiété  par 
suite  des  confessions  de  la  Voisin,  qui  lui 
attribuait  la  mort  de  la  comédienne  Du  Parc! 
La  Voisin  ne  s'était  entichée  de  sorcellerie 
qu'après  avoir  perdu  sa  jeunesse  et  ses  amants  : 
comme  la  Brinvilliers,  elle  avait  d'abord  cher- 
ché à  utiliser,  pour  elle-même,  les  ressources 
que  lui  offrait  une  prétendue  science  de  di- 
vination et  un  art  plus  réel  pour  préparer 
les  poisons.  C'était  un  caractère  impatient  de 
repos,  une  imagination  féconde  en  artifices, 
un  cœur  dévoré  de  passions.  Elle  aima,  elle 
se  vengea,  elle  se  divertit,  tant  qu'elle  fut 
belle  et  courtisée  j  puis,  quand  la  vieillesse 
mit  un  terme  à  ses  galanteries,  quand  elle 
fut  certaine  de  l'impuissance  des  poudres  et 
des  charmes  qu'elle  employait  pour  effacer  ses 
rides  et  retenir  ses  amants ,  elle  résolut  de  se 
consoler  et  de  prendre  encore  du  plaisir  à 
faire  des  dupes  et  des  victimes,  à  machiner 
le  mal  et  a  l'exécuter.  Jusqu'alors  elle  se  bor- 
nait h  prédire  les  choseé  futures,  à  vendre 
des  anneaux  constellés,  des  cosmétiques  et 
des  drogues  ;  elle  n'usait  que  de  cartes ,  d'on- 
guents et  d'astuce  ;  elie  était  pauvre  et  près- 
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que  ignorée.  Après  la  mort  de  la  Brinvilliers, 
son  état  et  sa  fortune  changèrent  tout  h  coup  : 
elle  fabriqua  des  poudres  vénéneuses  qu'elle 
nomma  elle-même  aud^Lciensement  poudre  de 
succession^  et  en  fit  un  commerce  patent;  elle 
devint  riche  et  recherchée  ;  elle  eut  un  hôtel, 
de  nombreux  domestiques,  un  carrosse;  la 
cour  et  la  ville  affluèrent  chez  elle,  et  divers 
empoisonnements  eurent  lieu  en  efifet  par 
son  entremise.  / 

Cependant  la  plupart  des  personnes  qui  la 
consultèrent  n'étaient  attirées  que  par  la  cu- 
riosité ou  par  quelque  caprice  d'amour , 
et  ne  se  souciaient  pas  de  commettre  des 
crimes  ;  beaucoup  n'eurent  pas  de  motifs 
plus  sérieux  pour  aller  chez  la  Voisin  ,  que 
ceux  de  la  duchesse  de  Foix,  qui  lui  avait 
demandé  le  moyen  affaire  venir  de  la  gorge, 
et  qui  lui  écrivait  naïvement  :  Plus  je  frotte, 
moins  ils  poussent!  Dès  ce  moment,  l'empoi- 
sonneuse, dont  la  vogue  augmentait  de  jour 
en  jour,  fut  possédée  du  désir  immodéré  de* 
se  donner  en  spectacle ,  de  se  faire  craindre  , 
et  d'assurer  a  son  nom  une  horrible  immor- 
talité :  elle  ne  se  contenta  pas  d'avoir  fait 
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mourir  plusieurs  personnes,  h  la  sollicilation 
de  gens  intéressés  à  ces  morts  promptes;  elle 
épouvanta,  de  ses  impiétés,  les  visiteurs  im- 
prudents qui  avaient  affaire  à  elle,  et  ce  fut 
la  sans  doute  le  véritable  motif  des  poursuites 
que  la  Chambre-Ardente  dirigea  contre  cette 
infâme  et  ses  agents  ordinaires,  la  femme  Vi- 
goureux et  les  prêtres  Lesage,  Guibourg  et 
Davot ,  fourbes  plus  imbécilles  encore  que 
scélérats. 

Le  soir  du  mardi  20  février,  la  Voisin, 
condamnée  depuis  la  veille  a  être  brûlée  vive 
sur  la  place  de  Grève ,  attendait  a  Vincennes 
qu^on  lui  lût  sa  sentence  et  qu'on  l'appliquât 
à  la  question  ordinaire  et  extraordinaire.  Elle 
était  enfermée  dans  une  chambre  du  donjon  , 
aux  murailles  nues,  noires  et  dégradées,  sans 
autres  meubles  qu'une  paillasse  dont  la  paille 
sortait  de  toutes  parts,  et  une  couverture  qui 
avait  encore  plus  de  trous  que  de  pièces,  une 
table  boiteuse,  colorée  et  imprégnée  de  vin  , 
deux  escabelles  chancelantes  et  une  prodi- 
gieuse quantité  de  bouteilles  vides  et  pleines 
qui  n'avaient  jamais  contenu  de  poison.  La 
Voisin   buvait   comme   elle  jurait ,    a   loutc; 
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heure  du  jour  et  de  la  nuit,  et  chaque  phrase 
qu'elle  prononçait  avec  sa  voix  stridente  de 
crécelle  était  arrosée  d'une  rasade  et  relevée 
d'un  énorme  juron. 

Cette  méchante  vieille,  rabougrie  et  des- 
séchée par  l'âge,  avait  conservé  une  incroya- 
ble vitalité  dans  son  petit  corps  osseux  qui 
offrait  moins  de  chair  que  de  muscles  et  de 
nerfs.  Elle  s'agitait  sans  cesse  comme  par  mou- 
vements galvaniques,  et  cette  pétulance  con- 
tinuelle, qui  l'empêchait  de  rester  en  place 
deux  minutes  de  suite,  avait  un  foyer  dans 
son  esprit  et  un  reflet  sur  sa  physionomie  :  ce 
visage ,  si  maigre  que  la  tête  de  mort  se  des- 
sinait sous  les  rides,    n'était   pourtant  pas 
désagréable  a  voir,  et  n'inspirait  même  au- 
cune idée  sinistre,  à  cause  de  l'expression  ma- 
ligne et  de  la  mobilité  singulière  des  traits  ; 
les  yeux,  quoique  creusés,  éraillés  et  dénués 
de  cils,  lançaient  des  regards  flamboyants, 
dont  l'éclair  pénétrait  jusqu'à  l'âme  et  y  lais- 
sait une  impression  douloureuse,  comme  s'il 
se  fut  émané  de  l'enfer  j  l'usage  du  vin  avait 
répandu  une  couleur  cramoisie  sur  la  ligure 
do  la  Voisin  ;  ses  lèvres  seules,  minces  et  ren- 
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Irées,  restaient  blanches  au  milieu  des  plus 
fougueuses  orgies  :  on  eût  dit  que  sa  bouche, 
qui  proférait  tant  de  blasphèmes ,  ne  savait 
pas  rougir,  marquée  qu'elle  était  du  sceau  de 
la  réprobation. 

Les  bagues,  les  colliers  et  les  bracelets  que 
la  Voisin  avait  l'habitude  d'étaler  orgueil- 
leusement dans  ses  audiences  cabalistiques, 
cet  écrin  magnifique  que  chaque  initié  s'em- 
pressait d'enrichir  par  de  nouveaux  dons ,  ces 
coflfres  remplis  d'or  et  d'argent  trouvés  dans 
l'h^el  de  la  sorcière,  tout  ce  qui  aurait  pu 
l'aider  a  séduire  ses  gardiens  lui  était  enlevé 
au  profit  du  roi,  et  la  Voisin,  qui  eût  con- 
templé, ainsi  que  l'homme  le  plus  énergique, 
sans  pâlir,  les  apprêts  de  son  bûcher,  s'attris- 
tait d'être  privée  des  bijoux  et  des  bagatelles 
de  toilette  qui  trahissaient  seuls  son  sexe. 
Elle  portait  encore  son  costume  de  magi- 
cienne, sa  robe  longue  de  laine  rouge  bordée 
de  velours  noir,  sa  ceinture  dorée  et  son  am- 
ple coiffe  de  taffetas  noir  doublée  d'écarlale 
cachant  la  nudité  de  son  crâne  couronné  à 
peine  de  quelques  mèches  de  cheveux  gris  ; 
mais  ces  vêtemens,  souillés  de  vin,  de  sang. 
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crimlle  et  de  poussière  depuis  près  de  deux 
mois  que  durait  son  procès,  accusaient  par 
leur  aspect  sordide  et  négligé  l'impatience 
qu'elle  avait  de  les  changer  contre  les  habits 
blancs  du  supplice.  Elle  ne  tenait  déjà  plus 
au  monde  par  ces  sentiments  de  décence  et 
d'amour-propre  qu'une  femme  conserve  sou- 
vent jusqu'à  l'heure  de  la  mort  :  elle  se  sou- 
ciait peu  d'étaler  ses  jambes  nues,  sa  poitrine 
décharnée,  ses  épaules  anguleuses,  elle  qui 
allait  présenter  bientôt  tous  ses  membres  à  la 
question,  elle  qui,  dans  des  luttes  furibondes 
avec  ses  geôliers^  s'exposait  aux  traitements 
les  plus  outrageux. 

La  Voisin  était  assise,  ou  plutôt  accroupie, 
sur  une  escabelle,  vis-à-vis  de  la  table  où 
deux  gobelets  d'étain  et  la  bouteille  avaient 
peine  à  maintenir  leur  équilibre  5  elle  rem- 
plissait et  vidait  son  gobelet  à  chaque  instant, 
et  toutes  les  fois  qu'elle  replaçait  la  bouteille 
sur  la  table,  c'était  avec  tant  de  violence 
qu'on  ne  savait  au  bruit  si  la  table  ou  îa  bou- 
teille était  brisée  du  coup  ;  quand  elle  levait 
le  bras  pour  porter  un  rouge-bord  jusqu'à  sa 
bouche  ;  elle  levait  ea  même  temps  lu  jambe 
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droite ,  mais  avec  une  telle  vivacité ,  qu'elle 
lançait  ordinairement  sa  pantoufle  a  la  tête 
du  compagnon  de  bouteille  qui  se  trouvait 
placé  vis-à-vis  d'elle.  Ce  compagnon  était 
Eustache  Bordas,  vêtu  en  moine  augustin, 
avec  le  capuce  rabattu  sur  ses  yeux,  carie 
froc  noir  qu'il  avait  emprunté  afin  de  s'intro- 
duire auprès  de  l'empoisonneuse,  n'eût  pas 
suffi  pour  le  déguiser,  si  sa  remarquable  lai- 
deur se  fût  montrée  a  découvert. 

—  Mon  pauvre  Bordas,  lui  disait  d'un  ton 
criard  la  Voisin  qui  l'avait  prié  de  baisser  son 
capuchon  un  moment  et  de  laisser  la  lueur 
de  la  lampe  frapper  son  visage ,  je  veux  bien 
revendre  des  messes  à  Lucifer ,  si  tu  charmes 
les  anges  par  cette  figure-là  !        ' 

—  Faites-moi  grâce  de  ces  louanges,  je 
vous  supplie,  répondit  Eustache  visiblement 
piqué  de  ces  plaisanteries  auxquelles  il  n'osait 
répliquer  avec  dépit  5  et  finissons  une  plus 
sérieuse  affaire. 

—  Tu  n'as  plus  en  effet  l'air  galant  que  je 

te  vis  il  y  a  vingt  ans,  reprit  la  sorcière  en 

haussant  la  voix ,  quand  tu  travaillais  à  écrire 

mes  horoscopes  ! 

L  22 
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—  Taisez -VOUS,  Catherine,  de  crainte 
qu'on  vous  entende,  et  parlons  de  notre 
complot. 

—  Dis -moi  auparavant,  mon  pauvre  Bor- 
das ,  comment  tu  as  pris  ce  masque  déplai- 
sant dont  l'Antéchrist  ne  voudrait  pas  pour 
faire  peur  aux  damnés? 

—  Ne  serez-vous  contente  qu'après  m'a- 
voir  fait  arrêter  et  suivre  votre  fortune  ? 

- —  Tu  sais  bien ,  mon  mignon ,  dit  la  Voisin 
avec  un  superbe  dédain  ,  que  je  suis  trop 
jalouse  des  caresses  du  diable,  mon  patron, 
pour  les  vouloir  partager  avec  mes  meilleurs 
amis.  Si  tu  devais  être  rôti  avec  moi  par  sen- 
tence, je  t'étranglerais  de  mes  mains  pour 
t'enlever  cette  gloire  qui  diminuerait  d'au- 
tant la  mienne. 

—  Eh  bien  !  je  vous  adjure  de  terminer  le 
marché  avant  que  messieurs  les  juges  rap- 
porteurs viennent  y  mettre  obstacle? 

—  Béni  soit  Dieu ,  s'il  a  le  courage  de  te 
regarder  en  face!  Quant  a  moi,  j'aimerais 
mieux  voir  le  derrière  du  diable  ! 

—  Corbleu  !  je  ne  m'en  fais  point  accroire 
sur  les  perfections  de  mon  personnage ,  s'é- 
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cria  Euslache  en  rabattant  son  capuchon,  et 
je  vous  avais  prévenue  d'avance  que  vous  ne 
me  reconnaîtriez  guère. 

— Vraiment,  tu  as  raison,  Bordas  ;  ta  laide 
grimace  ne  m'importe  pas  plus  que  le  para- 
dis, et  je  me  console  de  penser  que  tu  n'étais 
pas  tellement  gâté  lorsque  je  t'avais  en  amitié 
singulière. 

—  Encore  !  interrompit  Eustache  qui  re- 
tenait à  peine  son  courroux,  la  peste!... 

—  Est-ce  la  peste  qui  t'a  réduit  dans  cet 
état ,  mon  pauvre  Bordas  ?  repartit  la  Voisin 
en  riant  par  éclats  et  en  choquant  son  gobe- 
let contre  la  bouteille. 

—  Pour  Dieu  !  ne  laisserez-vous  pas  ma  fi- 
gure? dit  Eustache  qui ,  poussé  k  bout,  faillit 
quitter  la  partie. 

—  Non  î  pour  tous  les  diables  !  dit-elle  en 
bondissant  par  la  chambre  comme  une  bac- 
chante en  fureur  :  la  monstrueuse  figure  que 
c'est  ! 

—  Et  la  tienne ,  vaut-elle  donc  qu'on  l'es- 
time davantage ,  vieille  ogresse  d'enfer  ?  cria 
Eustache  en  la  repoussant  d'un  coup  du  pied 
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lorsqu'elle  faisait  mine  de  l'embrasser  par 
dérision. 

—  Vilain  épouvantail  de  chenevière  !  cria- 
t-elle  en  se  revengeant  par  un  coup  de  poing. 

—  Carogne  maudite  î 

—  Visage  de  Satrape  et  de  Lestrigon  ! 

—  Chienne  ! 

—  Chien  galeux  ! 

—  Va-t'en  te  faire  brûler,  coquine  ! 

—  Va-t'en  te  faire  pendre,  faussaire  ! 

—  Marchande  de  poisons  et  d'amours  ! 

—  Je  ne  t'en  vendrai  pas  ! 

—  Voyez  ce  museau  de  singesse  ivre  ! 

—  Viens,  voici  ma  bénédiction  !  dit-elle 
en  lui  jetant  à  la  tête  le  gobelet  qui  rebondit 
contre  la  muraille  et  roula  tout  bosselé  jus- 
qu'à la  porte. 

—  Oh  !  l'enragée  qui  m'a  failli  tuer  î  mur- 
mura Eustache  effrayé  de  l'emportement  de 
la  Voisin  qui  ramassait  déjà  une  bouteille 
pour  l'envoyer  rejoindre  le  gobelet ,  et  dont 
la  fureur  avait  quelque  chose  de  diabo- 
lique. 

—  Hola  !  qu'est-ce  ?  crièrent  deux  porte- 
clefs  qui  accoururent  au  bruit. 
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—  La  diablesse  bat  son  confesseur ,  dit 
Fun. 

—  Un  bâlon!  dit  l'autre. 

—  Nous  te  rosserons ,  madame  l'empoi- 
sonneuse ! 

—  Nous  te  romprons  les  os ,  servante  de 
Satan  ! 

—  Essayez  de  faire  un  pas  vers  moi^  dit 
la  Voisin  avec  l'accent  formidable  d'une  pro- 
phétesse  ,  et  j'appelle  une  légion  de  démons 
pour  vous  donner  les  étrivières. 

—  Je  me  soucie  bien  de  tes  démons  comme 
d'un  cent  d'aiguilles. 

—  Ceci  est  d'un  bois  qui  ne  rompt  pas  sur 
l'échiné  des  sorcières. 

—  Retirez-vous,  mes  amis?  dit  Euslache 
qui  s'interposa  d'un  air  cafard,  en  vertu  de 
l'habit  qu'il  portait  5  au  milieu  des  adversaires 
prêts  a  en  venir  aux  mains. 

—  Je  ne  les  crains  pas,  ces  bedeaux  de 
prison  !  disait  la  Voisin  qui ,  touchée  de  voir 
Eustache  prendre  sa  défense ,  ne  pensa  plus 
qu'a  faire  retomber  sa  rage  contre  les  deux 
geôliers  armés  de  gourdins. 

—  MessieurSj  je  vous  prie,  au  nom  de  notre 
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divin  maître  Jésus-Christ ,  de  ne  pas  causer 
de  malheur,  reprit  Eustache  les  mains  jointes 
et  la  contenance  humhle  5  permettez-moi  de 
continuer  Fœuvre  de  mon  ministère. 

—  Nous  ne  vous  laisserons  point  assassiner 
comme  un  païen,  mon  révérend  père,  dit  un 
des  porte-clefs. 

—  Cette  misérable  n'entend  à  prêtre  ni  a 
Dieu,  dit  le  second  porte-clefs  :  elle  crache- 
rait au  nez  du  pape  si  elle  pouvait. 

—  Elle  vous  frappait,  sans  doute?  reprit 
le  premier. 

—  Cette  irrévérence  se  peut-elle  soufifrir? 
ajouta  l'autre. 

—  Ne  soyez  pas  inquiets  de  ma  personne , 
mes  frères,  répondit  Eustache  en  les  con- 
gédiant avec  de  pieuses  révérences;  si  ma 
pénitente  se  portait  à  quelque  excès,  je  crie- 
rais à  la  force  ;  mais  elle  me  semble  résignée 
a  confesser  ses  péchés. 

—  Le  compte  n'en  sera  pas  achevé  demain , 
dit  un  des  geôliers  en  haussant  les  épaules. 

—  Prenez  garde  qu'elle  vous  étrangle?  dit 
l'autre. 

Quand  ils  furent  sortis  et  que  la  porte  re- 
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fermée  de  tous  ses  verroux  et  de  toutes  ses 
serrures  eut  mis  un  intervalle  de  silence  et 
de  réflexion,  après  la  bruyante  altercation 
que  la  parole  chrétienne  et  surtout  la  robe 
monacale  du  faux  confesseur  étaient  parve- 
nues à  pacifier;  la  Voisin,  chez  qui  tout  sen- 
timent de  rancune  à  l'égard  d'Eustache  avait 
fait  place  à  un  retour  d'affection  par  caprice 
plutôt  que  par  reconnaissance,  commença 
de  pousser  des  éclats  de  rire  frénétiques  en 
se  livrant  à  des  transports  de  gaieté  folle  ,  à 
des  mouvements  burlesques  et  a  des  sauts 
extravagants  qui  relevaient  sa  robe  jusqu'à 
la  ceinture  et  semblaient  une  réminiscence 
des  mystères  du  sabbat.  Eustache  était  le 
centre  autour  duquel  bondissait  la  vieille 
tout  essoufflée  de  sa  dansv3  fougueuse  qu'elle 
accompagnait  de  cris  et  de  jargon  cabalis- 
litjue,  comme  si  le  témoin  de  cette  baccha- 
nale fût  un  des  esprits  des  ténèbres  a  qui  elle 
adressait  une  invocation,  selon  l'usage  des 
sorcières  habituées  a  choisir  leurs  amants  dans 
l'enfer. 

—  Catherine  !  lui  dit  Eustache  qui  se  re- 
^^    pentait  d'avoir  cédé  à  une  aveugle  colère  en 
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s'ofFensant  des  railleries  d'une  insensée ,  me 
pardonnez-vous  de  vous  avoir  injuriée  ? 

—  Je  te  l'ai  bien  rendu,  m'est  avis,  ré- 
pondit-elle de  bonne  humeur,  et  nous  n'a- 
vons rien  à  nous  reprocher  sur  ce  point, 
mon  mignon. 

—  Je  vous  jure ,  ma  chère  Catherine ,  que , 
dans  le  même  temps  où  j'avais  l'outrage  à  la 
bouche  ,  je  sentais  au  cœur  une  tendresse  in- 
finie pour  vous. 

—  Bien,  mon  cher  Bordas,  reprit  la  Voi- 
sin prête  à  renouveler  les  attaques  contre  la 
figure  d'Eustache  :  je  charge  quelque  sainte 
d'éprouver  cette  tendresse  et  j'en  donne  ma 
part  à  la  Vierge  ;  car  si  le  diable  te  ressem- 
blait d'encolure,  je  deviendrais  sur  l'heure 
dévote  chrétienne. 

—  Je  suis  bien  laid,  je  le  confesse,  dit 
Eustache  se  contraignant  par  nécessité  à  un 
aveu  qui  coûtait  beaucoup  a  son  amour- 
propre.  Mais ,  revenons  à  M.  Fouquet. 

—  Volontiers,  mon  fils,  répondit  la  Voi- 
sin qui  abandonna  enfin  la  laideur  d'Eustache 
que  celui-ci  s'efforçait  de  cacher  dans  l'ombre 
du  froc.  As-tu  tout  dit? 
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—  Est-il  besoin  que  je  vous  rafraîchisse  un 
peu  la  mémoire  sur  les  détails  oii  vous  en- 
trerez ? 

—  Crois-tu  que  j'aie  noyé  mon  esprit  dans 
un  tonneau  d'eau  bénite?  je  suis  propre  l\ 
inventer  de  merveilleuses  histoires  sur 
M.  Fouquet  et  la  demoiselle  de  La  Vallière. 

—  Renfermez-vous  plutôt  dans  ce  que  je 
vous  en  ai  appris  j  cela  paraîtra  plus  digne  de 
foi. 

—  Tu  ne  parlerais  pas  autrement ,  si  j'étais 
une  manière  de  linotte  coiffée,  telle  que 
la  Vigoureux  !  Fi  donc  î  j'ai  accusé  tout 
Paris  et  toute  la  cour  avec  une  si  plaisante 
finesse,  que  désormais  les  bonnes  gens  dou- 
tent eux-mêmes  s'ils  sont  vraiment  des  em- 
poisonneurs. 

—  Pourquoi  avoir  impliqué  tant  de  monde 
dans  votre  procès?  dit  Eustache  avec  dépit. 
Les  mensonges  que  vous  avez  faits  gratuite- 
ment et  sans  raison  ,  nuiront  à  ceux  que  vous 
allez  faire  pour  moi. 

—  Comment,  Belzébuth!  tune  comprends 
pas  la  valeur  des  complices  que  je  me  suis 
donnés  et  que  j'ai  choisis  exprès  autour  du 


346  PIGNEROL. 

roi?  demanda  la  Voisin  qui  prenlait  des  aii"^ 
de  reine. 

—  Je  devine  bien  que  vous  avez  prétendu 
par  la  faire  grand  bruit ,  et  je  ne  vous  repro- 
cherais point  d'avoir  cherché  cet  éclat ,  si 
j'étais  plus  sûr  qu'il  n'affaiblira  point  vos  nou^ 
veaux  aveux. 

—  Va,  mon  fils,  repose-toi  sur  l'envie 
qu'ont  toujours  les  juges  de  trouver  des  cou- 
pables :  si  je  leur  disais,  je  crois,  que  j'ai  em- 
poisonné les  eaux  de  la  Seine  et  de  la  Marne, 
ils  n'en  oseraient  plus  boire  !  Buvons  ce- 
pendant de  ce  clairet,  ajouta-t-elle  en  débou^ 
chant  une  bouteille  pleine. 

—  Je  vous  porte  une  santé  !  dit  Eustache 
qui  tendit  le  seul  gobelet  resté  sur  la  table. 

—  Quand  même  le  calice  de  la  messe  gè- 
lerait jeudi  ,  je  suis  assurée  de  ne  pas  mourir 
de  froid  !  reprit  la  Voisin  qui ,  après  avoir 
versé  une  rasade  à  Eustache ,  appuya  ses 
lèvres  au  goulot  de  la  bouteille  et  en  fit  passer 
le  contenu  dans  son  2:osier. 

• —  Vous  n'oublierez  pas  le  point  impor- 
tant, dit  Eustache  en  feignant  de  n'avoir  pas 
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entendu  celte  allusion  à  ce  qui  devait  se  pas- 
ser le  surlendemain  en  place  de  Grève. 

—  J'oublierais  plutôt  les  patenôtres  du 
diable. 

—  L'arc  de  triomphe  du  Trône  ? 
— 11  suffit. 

—  Vis-k-vis  de  la  troisième  pile  du  côté 
de  Vincennes? 

—  Je  vois  d'ici  l'endroit. 

—  Deux  pieds  de  profondeur? 

—  Soit. 

—  Trois  toises  ou  environ  au-delà  du  mo- 
nument ? 

—  Quelle  langue  ! 

—  Le  papier  est-il  bien  logé  en  votre  pan- 
toufle? 

—  La  peste  t'étoujffe  î  Est-ce  la  tout? 

—  Vous  ne  brouillerez  pas  les  dates  ? 

—  Je  croirais  plutôt  en  Dieu. 

—  Souvenez-vous  que  M.  Fouquet  est  pri- 
sonnier depuis  dix-huit  ans? 

—  Te  tairas-tu,  traîne-potence! 

—  Que  mademoiselle  de  La  Valiière  était 
alors  fort  aimée  du  roi? 
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— -  Une  potée  de  vin  pour  te  clore  le  bec, 
par  l'exécrable  nom  de  Dieu  ! 

—  Que  la  fille  avait  vendu  d'abord  au  surin- 
tendant ce  qu'elle  donna  ensuite  au  roi  ? 

—  Puisses-tu  avoir  la  bouche  pleine  de 
bouillie  chaude  ou  d'autre  chose  ! 

—  Enfin ,  que  si  Sa  Majesté  eut  cette  ma- 
ladie de  langueur  peu  après  son  mariage . 

— Il  faut  donc  te  bâillonner,  double  traître, 
à  tous  les  diables  î  s'écria  la  Voisin  qui,  fati- 
guée de  ces  instructions  qu'on  lui  répétait 
pour  la  troisième  fois,   mit  sa  main  sur  la 
bouche  d'Eustache. 

—  Que  le  roi  serait  mort?...  continua  Eus- 
tache  en  se  débattant. 

—  Un  mot  de  plus ,  et  je  rétracte  ma  pro- 
messe ! 

—  Que...  que...  Enfin,  vous  devinez  le 
reste. 

—  Ah  !  la  litanie  est  donc  h  bout  !  dit  la 
Voisin  qui  s'empara  d'une  bouteille  cachetée 
et  en  brisa  le  goulot  pour  oter  le  bouchon. 
Bois  ceci ,  en  souhaitant  ce  que  je  souhaite. 

—  Que  souhaitez-vous? 

—  Une  grande  foule  a  mon  exécution. 
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—  La  place  de  Grève  ne  contiendra  pas 
toutes  les  personnes  qui  y  voudraient  assister. 

—  Tu  penses  donc  que  le  peuple  sera  cu- 
rieux de  me  voir  brûler?  demanda-t-elle 
d'un  air  satisfait. 

—  Vraiment,  la  cour  y  viendra. 

—  Et  le  roi?  reprit-elle  par  un  sentiment 
d'orgueil  qui  rayonnait  dans  ses  yeux. 

—  Le  roi?  répondit  Eustache  embarrassé  : 
il  n'est  point  à  Paris. 

—  C'est  dommage  !  dit-elle  en  soupirant  j 
j'aurais  désiré  pourtant  que  le  roi  y  fût  ! 

— Messieurs  de  la  Chambre-Ardente  y  pa- 
raîtront en  robes  noires. 

—  Nargue  de  Dieu  !  il  ferait  beau  voir 
qu'ils  ne  fussent  pas  à  l'Hôtel -de-Ville  !  je  les 
ai  invités  fort  honnêtement  à  la  cérémonie. 

—  Vous  me  jurez  de  déclarer  les  choses 
que  vous  savez  bien? 

—  Je  t'ai  engagé  ma  parole  et  la  tiendrai 
comme  si  ce  pacte  fût  signé  de  mon  sang , 
sous  les  auspices  de  mon  démon  familier  5 
mais  dans  ce  marché  amiable  ,  je  suis  en  peine 
de  ce  que  tu  me  donneras  en  récompense. 
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-  —  De  Toi' ,  dit  Eustache  en  sortant  de  sa 
poche  un  sac  qu'il  fit  sonner  sur  la  table. 

—  De  l'or  !  reprit  dédaigneusement  la 
Voisin;  que  veux-tu  que  j'en  fasse  si  Ton  me 
brûle  après-demain? 

—  Etes-vous  certaine  que  le  roi  ne  vous 
accordera  pas  votre  grâce? 

—  Ma  grâce  ?  s'écria  la  Voisin  qui  entra 
en  fureur  a  ce  mot  et  fit  voler  la  bouteille  en 
éclats  au  milieu  de  la  chambre. 

—  Je  sais  qu'un  ministre  l'a  demandée  au 
roi ,  dit  Eustache  qui  se  méprit  sur  l'objet  de 
cette  rage. 

—  Ma  grâce  !  cria-t-elle  avec  des  contor- 
sions eiFroyables.  N'es-tu  venu  que  pour  m'in- 
sulter,  frocard  de  comédie  ? 

■ —  Vous  insulter,  ma  bonne  mère  !  dit 
Eustache  étonné  et  chagrin  de  cette  querelle 
qu'il  s'efforçait  d'apaiser. 

—  Je  me  soucie  bien  de  ma  grâce,  par  le 
sang  de  Dieu  !  On  me  l'offrirait  à  genoux  que 
je  n'en  voudrais  pas  ! 

—  Eh  bien  !  vous  ne  l'aurez  pas,  interrom- 
pit Eustache  craignant  que  l'éclatant  fausset 
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de  la  sorcière  n'attirât  encore  les  porte-clefs  -, 
mais  acceptez  l'argent? 

—  A  quoi  bon  ?  répliqua  la  Voisin  qui  se 
radoucit  et  haussa  les  épaules  en  regardant 
le  sac.  Est-ce  pour  fonder  des  messes,  voire 
même  une  chapelle? 

—  Au  diable,  votre  seigneur!  repartit  Eus- 
tache  en  riant  aussi. 

—  Combien  y  a-t-il  en  ce  sac? 

—  Trois  cents  louis. 

— ■  Sache,  par  les  tripes  de  Dieu,  que  la 
présidente  Leferron  m'a  donné  cent  mille 
francs  pour  empoisonner  son  mari  avec  de  la 
poudre  de  diamant  I 

—  J'avoue  que  trois  cents  pistoles  sont  loin 
de  m'acquitter — 

—  Sache  que  madame  de  Dreux,  femme 
du  maître  des  requêtes,  me  fit  l'offre  de  la 
moitié  de  sa  fortune  pour  un  service  de  même 
sorte  ? 

—  Si  vous  trouvez  que  la  somme  ne  soit 
point  assez  ronde. . . 

—  Tu  ne  sais  donc  pas  ce  que  la  comtesse 
de  Soissons  me  promettait  k  condition  que  je 
la  fisse  aimer  encore  du  roi  ? 


552  •        PIGNEROL. 

—  Trois  cents  autres  pistoles. . . 

—  Et  la  marquise  du  Fontet ,  pour  être  ai- 
mée du  maréchal  de  Luxembourg? 

—  Six  cents  pistoles  :  ce  n'est  rien  pour  un 
tel  service 

—  Et  la  duchesse  de  Tingry,  pour  que  le 
maréchal  lui  demeurât  fidèle  ? 

—  Je  pourrais  aller  jusqu'à  huit  cents  pis- 
toles. 

—  Et  tant  d'autres  î  J'avais  un  million  dans 
mes  coffres,  et  pour  plus  de  six  cent  mille 
livres  en  joyaux,  lorsqu'on  m'a  arrêtée. 

—  Si  j'étais  sûr  que  me  donner  au  diable 
me  ferait  riche  sur-le-champ ,  je  vous  offrirais 
davantage  ? 

—  Quant  a  l'argent,  de  quelque  part  qu'il 
te  vienne ,  tu  le  peux  garder,  dit  la  Voisin  en 
forçant  Eustache  à  remettre  le  sac  en  poche. 
Tu  étais  beau  joueur  autrefois,  s'il  m'en  sou- 
vient, et  perdais  toujours  :  ne  joues- tu  pas 
toujours? 

—  Autant  que  je  puis. 

—  Or  donc,  mon  pauvre  Bordas,  retiens 
toute  la  somme ,  car  je  t'en  fais  don  ;  et  lorsque 
lu  joueras  avec  cet  argent,  jure  un  peu  mon 
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nom  pour  essayer  si  je  n'ai  pas  la  puissance 
de  gagner  pour  toi. 

—  Vous  ne  demandez  donc  rien  conlrc  le 
bon  office  que  vous  m'allez  rendre  ? 

—Ça,  que  demander?  dit  la  Voisin  qui,  pour 
réfléchir  plus  commodément,  croisa  la  jambe 
gauche  sur  sa  cuisse  droite,  et  pencha  sa  tête 
au  niveau  du  pied  qu'elle  balançait  en  l'air. 

—  Vous  plairait-il  de  n'être  que  présentée 
a  la  question  ^  comme  la  BrinvilHers  qui  était 
noble? 

—  J'entends  qu'on  m'applique  a  la  question 
ordinaire  et  extraordinaire,  afin  de  mieux 
montrer  ma  vertu. 

—  Vous  pourriez,  par  le  crédit  de  mes 
amis,  vous  soustraire  à  ces  affreux  tour- 
ments ? 

—  Au  contraire ,  je  suis  aise  de  m'y  sou- 
mettre ;  et ,  pour  témoigner  de  ma  force 
d'âme,  je  chanterai  un  air  k  boire  entre  cha- 
que pot  d'eau. 

—  Enfin  de  quelle  monnaie  vous  payer 
l'aide  que  j'ai  réclamée  de  vous?  dit  avec 
anxiété  Eustache  qui  appréhendait  un  refus. 

—  Le  diable  te  convertisse ,  mon  pauvre 
.    I.  23 
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Bordas,  si  tu  \eux  être  là  durant  la  question! 

—  J'y  serai,  quoique  à  regret. 

—  Tu  verras  de  quoi  attester  le  fier  cou- 
rage que  j'ai,  et  ensuite  tu  raconteras  ce  que 
tu  auras  vu. 

—  Je  le  ferai,  sur  ma  foi  ! 

-r- Je  requiers  en  outre  que  tu  sois  présent 
à  mon  exécution  où  je  chanterai  de  même 
une  chanson  joyeuse  pendant  qu'on  allu- 
mera le  bûcher. 

—  J'observerai  exactement  la  loi  que  vous 
m'imposez.  Est-ce  la  tout? 

—  Ensuite  tu  mettras  par  écrit ,  avec  de 
grands  détails,  la  façon  dont  les  choses  se  se- 
ront  passées,  et  tu  feras  en  sorte  que  cette 
relation  authentique  soit  publiée  dans  la 
Gazette  de  M.  Renaudot  et  dans  le  Mercure- 
Galant  à^  M.  de  Visé. 

—  J'admire  la  fantaisie  qui  vous  prend  ! 
s'écria  Eustache  étonné  de  cette  singulière 
prescription. 

—  Je  veux  que  ma  vie  et  ma  mort  fassent 
Fétonnement  du  monde ,  dit  la  Voisin  avec 
exaltation  ;  je  veux  que  mon  nom,  dans  l'his- 
toire ,  fasse  pâlir  celui  du  roi  et  des  plus  illus- 
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1res  héros  !  Voila  pourquoi  je  meurs  de  si  bon 
courage,  voila  ce  qui  fait  que  je  ne  redoute 
îiuère  la  souftrance. 

—  J'aurai  soin  que  votre  anie  soit  conlenle 
du  zèle  que  je  montrerai  à  remplir  vos  der- 
nières volontés, 

—  Et  moi ,  je  me  fie  à  ta  parole  et  je  m'en 
vais  accuser  les  gens  que  lu  m'as  recomman- 
dés, si  bien  qu'ils  paraîtront  non  moins  cou- 
pables  que  moi-même. 

—  Je  vous  invite  à  ne  me  pas  nommer 
autrement  que  frère  Eustache? 

—  Oui,  gentil  frère  Eustache, 

—  Car  si  j'étais  reconnu,  jugé  et  pendu, 
comme  l'un  de  vos  écrivains  d'horoscopes,  je 
ne  saurais  m'acquitter  des  commissions  que 
vous  m'avez  données. 

—  Ta  main?  dit  la  devineresse  en  la  lui 
ouvrant  de  force  pour  examiner  les  lignes. 

—  Qu'en  voulez-vous  faire  ?  repartit  Eus- 
tache qui  s'efforçait  de  retirer  sa  main. 

■ —  Connaître  ton  sort. 

—  Bon,  vousm^avez  mainte  fois  prédit  tout 
ce  qui  ne  m'est  point  arrivé. 

— -  Patience  î 
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—  Je  n'ai  que  faire  d'en  savoir  davantage, 

—  Vois-tu  cette  croix? 

—  Oui,  c'est  ma  bonne  étoile. 

—  Que  penses-tu  qu'elle  signifie? 

—  Que  sais-je?  peut-être  le  collier  de  l'or- 
dre du  Saint-Esprit. 

—  Un  collier  de  bon  chanvre ,  mon  pauvre 
Bordas. 

—  Mieux  vaudrait  une  corde  autour  des 
reins  pour  faire  pénitence  en  habit  de  cor- 
delier. 

—  Une  échelle  et  un  gibet,  mon  pauvre 
Bordas  î 

—  Je  vous  les  souhaiterais  pour  vous. 

— •  J'aime  mieux  être  consumée  par  le  feu 
et  devenir  cendre ,  que  de  pourrir  en  plein 
air. 

—  Soit  ! 

—  Je  l'enseignerai  d'ailleurs  a  mourir  gail- 
lardement. 

—  Merci  ! 

Eustache ,  mécontent  de  la  prophétie  que  la 
sorcière  lui  avait  déjà  faite  autrefois,  allait  re» 
jeter  brusquement  un  sujet  d'entretien  quipro. 
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duisait  une  impression  d'inquiétude  sur  son 
esprit ,  lorsqu'un  bruit  de  portes ,  de  pas  et  de 
voix  retentissants  sous  les  voûtes  du  donjon  , 
annonça  l'arrivée  des  juges  rapporteurs  de  la 
Chambre-Ardente  pour  la  lecture  de  la  sen- 
tence et  pour  la  question  à  laquelle  devait  être 
appliquée  la  Voisin.  Eustache  employa  le 
temps  qui  lui  restait  à  renouveler  ses  instruc- 
tions et  a  en  réclamer  la  fidèle  observance, 
moyennant  quoi,  il  s'engageait,  de  son  côté, 
par  d'horribles  serments,  à  se  conformer  aux 
désirs  de  la  condamnée  -,  celle-ci ,  au  lieu  de  se 
recueillir  pour  le  rôle  qu'elle  avait  entrepris 
déjouer,  ferma  la  bouche  à  Eustache,  le  me- 
naçant de  rompre  leurs  conventions,  s'il  ne 
cessait  de  lui  en  rebattre  les  oreilles  ,  et  pro- 
fita des  moments  de  répit  qu'on  lui  accor- 
dait encore  pour  vider  deux  bouteilles  de  vin 
du  Rhin  qui  l'anima  davantage  et  la  mit  en 
état  de  paraître  devant  ses  juges  :  elle  con- 
naissait d'avance  son  arrêt  qu'elle  avait  en 
quelque  sorte  brigué,  et  ne  s'effrayait  pas 
plus  de  la  question  que  de  la  mort. 

—  Allons,  gaupe!  cria  un  porte-clefs  qui 
ouvrit  la  prison  et  se  montra  sur  le  seuil  avec 
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quatre  soldais  de  la  compagnie  franche  de 
Vincennes  :  \iens  ça  chanter  d'un  autre  ton  ! 

—  Dieu  soit  loué  !  elle  n'a  pas  tué  son  con- 
fesseur, dit  le  second  porte-clefs. 

—  Que  ferais-je  de  la  peau  d'un  moine? 
dit  la  Voisin  en  gambadant  j  quant  à  son 
ame,  le  diable  en  a  quantité  de  meilleures 
qu'il  laisse  perdre  ! 

—  Madame,  veuillez  me  suivre  par-devant 
Messieurs,  dit  le  greffier  qui  se  tenait  pru- 
demment à  dislance  ,  caché  derrière  les  sol- 
dats. 

—  Encore  un  interrogatoire?  demanda  la 
Voisin  qui  lança  le  contenu  d'un  dernier  verre 
de  vin  à  la  figure  du  greffier,  en  ajoutant  : 
TienS;  bonhomme,  voilà  pour  faire  des  rubis 
a  ton  nez  ! 

—  N'y  prenez  pas  garde ,  dit  en  s'essuyant 
le  greffier  qui  arrêta  le  porte-clefs  prêt  h  frap- 
per la  sorcière  ;  ce  n'est  que  du  vin  ! 

—  Voulais  -  tu  pas  que  ce  fût  de  l'eau  de 
senteurs?  reprit-elle  avec  des  rires  impé- 
tueux. 

—  Non  ,  mais  du  poison ,  répliqua  le  can- 
dide greffier. 
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—  Marche  donc,  chambrière  de  Salan! 
dit  un  geôhcr  l'entraînant  par  la  manche 
pendant  qu'elle  dansait  une  bourrée  d'Au- 


vergne. 


—  Tu  danseras  tout  k  l'heure  avec  trente 
pintes  d'eau  dans  le  corps!  dit  l'autre  porte- 
clefs. 

—  Il  y  a  déjà  trois  pintes  de  vin  qui  les 
attendent  !  reprit  gaiement  la  Voisin. 

—  Messieurs ,  ne  puis-je  accompagner  la 
patiente  en  la  chambre  de  la  question  ?  de- 
manda d'un  accent  patelin  Eustache  qui 
marchait  les  bras  croisés  sur  la  poitrine,  et  la 
tête  humblement  baissée. 

—  Faites,  mon  père,  dirent  ensemble  les 
porte-clefs  ;  messieurs  de  Bezons  et  de  La- 
reynie  seront  fort  aises  de  voire  compagnie, 
et,  après  l'exécution  ,  vous  souperez  avec 
nous. 

—  Excusez-moi  de  n'en  pouvoir  rien  faire , 
car  c'est  jeûne  aujourd'hui. 

—  Eh  bien!  mon  révérend  père,  dit  l'un 
des  porte-clefs,  avez-vous  tiré  quelque  chose 
de  cette  abominable  impie  ? 
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—  Je  suis  U'js  satisfp**,  du  succès  de  nia 
v^   Yisite. 

~  S'est-eF    toiïfesst    ?  reprît  Taulre. 

—  Fera-l-eUe  amende  honorable?  ajouta 
le  pj  emier. 

—  Elle  fera  certaine  eut  «'^  qu^il  convient 
de  faire ,  répondit  Eust  f*  -  raignait  d'ê- 
tre compromis  par  quf  scrélion  de 
sa  complice. 

—  Qui  de  vous  veut  venir  dmer  demain 
avec  moi  dans  l'enfer?  s'écria  la  Voisin  en 
promenant  un  regard  effronté  sur  son  es- 
corte. 

—  Entendez -vous?  dit  le  greffier  tout 
tremblant;  elle  est  femme  à  nous  damner 
tous  ! 

—  Bah  !  je  l'en  défie]  reprit  un  dés  geô- 
liers. 

—  A  quoi  serais- tu  bon?  répondit  la  sor- 
cière en  lui  faisant  la  moue  ;  l'enfer  n'a  pas 
de  porte  a  garder  :  y  entre  qui  veut  ! 

—  Cependant  tu  n'en  sortiras  pas ,  chevau- 
cheuse  de  balai  ! 

Les  deux  porte-clefs  avaient  pris  la  Voisin 
sous  les  bras,  sans  qu'elle  fit  résistance,  et 
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l'emmenaient  hors^e  sa  prison  i  elle  sautait 
ctcoiu'ait,  plutôt  m^)l'T  ne  màrGhait;  ses 
conducteurs,  fatigiMK  s  brusques  secousses 
qui  les  jetaient  a  TÎuj^ac  instant  contre  les 
murailles ,  là  laissèrent  aller  eii  li53erté  -,  mais 
dès  qu'elle  fut  libre  ,  elle  ralentit  le  pas  pour 
reprendre  conversation  avéc^  les  gens  qui 
l'accompagnaient  3  et ,  comme  Eustache  fai- 
sait semblant  de  réciter  des  prières  à  demi- 
^  voix,  la  Voisin  se  mita  chanter  de  toutes  ses 
forcée  une  longue  chanson  de  Voiture,  qu'elle 
assaisonnait  de  jurons  et  de  cris  frénétiques  : 

Les  demoiselles  de  ce  temps 
Ont,  depuis  peu,  beaucoup  d'amants; 
On  dit  qu'il  n'en  manque  à  personne  • 
L'année  est  bonne  1   >' 


',<^      -^ 
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